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Si MQhaWd Habib Fehri, Trésorier du Syndicat des Artisans -Cot- 
tiers, President de la Chambre des artisans de la chaussure, mem- 
bre du Centre National du Cuir et de la Chaussure, Président de - 
lg Coopérative des artisans-bottiers (+). 
Si Tahar Jebbes, Président de la Cellule syndicale patronale du 
Cuir et de la Chaussure. 

- Habib: Sous allons r6pondre, lui et moi, avec le meme elan, ?I vos 
questions concernant les matières premieres. I1 s'agit de la plus 
grande crise que nous traversons actuellement dans notre profession. 

I1 s'agit de la ahurie de matières prenières, de l'augmentation de 

leur prix, et de leur mauvaise qualité. Ces 3 problèmes existent 

actuellement dans notre secteur, Pour y faire face, nous avons orga- 
nisé plusieurs réunions ici-meme et au local de l'Union Régionale. 
Et à la suite de ces réunions, une note r6sumant la situation a été 
rédige$ en vue de l'envoyer au Píinistre de l'Industrie et du Commer- 

ce, pour attirer leur attentton. Et Pir. Tahar vous parlera tout de suite 
de le situation actuelle des artisans avec lesquels il est en rela- 
tion et qu'il connsrt mieux que moi. 

Tahar: Povr ce qui est de la situation de l'artisan, cette question 

ne fait que S'aggraver, de deux points de vue : les prix augmentent 
- 

. et la qualitd baisse. Aujourd'hui, il y a deux Problemes et si on 

les analyse et qu'on les voit de près, face à la realite on s'aper- 
cevra qu'il risque d'en resulter des consequences negatives. Je vous 

donne un exemple simple. Aujourd'hui, l'artisan vit dans un cercle où 
il respire dgfficilement. Si aujourd'hui il a un fonds de roulement 

de 500D,en 1975, la bie codtait 680 2:; c'est un morceau de cuir de 
30 cm2 envSron. Le kg de semelle se vendeit 1D600 à 1D830, et on trou- 
vait çc trop cher. La colle aussi se vend plus cher. Nous avans alors 
demandé une réunion à L'UTICA et des membres de notre syndicat y ont 

assiste, ainsi que notre representant actuel auprès de l'UTICA, le se- 

crétaire général des commerçants du bazar et on B discuté de ce sujet, 
et depuis 1975 jusqu'à nos jours, la situation pe fait qu'empirer, alors 
que le prix ¿e la chaussure est toujours le meme, et que le prix de la 
sand.te est à 2D300. ,On l'achète. à 2D30G à la tannerie; il faut y 

(4) Coopera tive des ar tisans-bottiers "EtCaouf ik". Commerce et distribu- 
tion de toutes les rsatieres concernant la chaussure de luxe. Capital 
8000D. 
:los in+erloeyt.ems ont tenu 3 apparaître SOUS leurs nons 3ans ce 
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ajouter 20%, ce qui fait 2D800. Le flan qui sort ?A 1D800, on le vend 

B 2D200 le kg, et il n'est pas toujours disponible. Ce sont des Cho- 
ses qu'on ne peut pas s'imaginer. En 1975, on se plaignait de la mau- 

vaise qualite de la marchandise et de l'importance du dechet, alors 
qu'on n'en exportait pas encore. Alors qu'aujourd'hui, on nous elrporte 

le meilleur cuir. Esttil possible d'imaginer qu'on exporte la vauvai- 

se qualite ? Un homme rgflechi et mor peut-il concevoir une telle chose? 
Coment peut-on croire qu'il est possible d'exporter ia l'ltranger de la 
camelote? Pourquoi nous traite-t-on si naivempt ? 

Je ne vois pas pourquoi on ne nou8 prend pas en considération 

et on nous néglige: alors que l'artisan existe partout dans le monde. 

Avec tout ça aujourd'hui l'artisan n'arrive plus B respirer. Si vous 
le voyet avec les petits apprentis que lui envoie l'office de l'Emploi et 

dont il a la chargella formation; auj<$ird'hui,si je ne trouve aucune aide 
pour pouvoir rester auprès de ces petits, continuer 1 leur apprendre le 
mgtier, et B vivre ensemble, oh allons-nous 1 C'est le desordre. Ces der- 

niers jours, nous avons attire l'attention par l'interm6diaire de la pres- 
se sur le fait que depuis 1975 nous avons toujour~ dénoncé , surtout Zi 
l'occasion des fetes, les difficultés que nous rencontrons : la pénurie 
des matieres premiEres, les prix qui galopent et les reclamations des 
clients sur la qualite. Nous sommes dans de mauvais draps alors que 

nous ne sommes pour rien dans cet etat de choses. Bien au contraire, 

nous somes des citoyens come tout le monde. Nous sommes consommateurs 

tout autant qu'eux. Nous aussi, nous avons une familte, des enfants 

B qui on achete... Tout le monde est mecontent de cette situation. 

ch 

Je vous prgcise encore que l'artisan ne sait plus vers quelle 

direction se retourner. Qu'ils nous expliquent clairement qu'on n'a plus 

besoin de nous, qu'on veut rayer le mot artisan du vocabulaire, ou bien 
qu'ils changent d'attitude à notre egard : qu'ils nous prennent en consi- 

deration et tiennent compte de notre situation. 

Mais grace à Dieu, en tant que syndiçalistes patronaux, nous 

nous sommes reunis au sein de notre mouvement 1'UTICA et nous avons 
redige une note dont nous avons envoyé un exemplaire au Ministre de 

l'Economie, un autre au Ministre du Commerce pour 
tion sur notre situation, notre avenir et le sort de l'artisan. Au- 
jourd'hui nous accueillons des envoy4s du Ministare du Plan; chaque 
fois on nous envoie quelqu'un pour nous &outer eu moment oh chacun 

'attirer son atten- 
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I ( est préoccup4 par ses problenes : tel que l'achat du groupan, 
.a semelle.. .si ce n'&tait votre insistance B vouloir A 5 reprises, 
organiser cette r4union ... Ce n'est pas parce que nous avons trop de 
,,ivail, mais c'est parce que notre moral est au plus bas : on ne 

, $ * L  pas quoi dire. On a ddja discute avec le cellule du cuir et de 

la chaussure et/n'a toujours pas de reponse de sa patt. On est aussi 
all; voir 1'UTICA qui n'a jamais cesse! de se montrer a notre dispo- 
sition. Nous voudrions aussi prendre contact avec un responsable du 

..tre National du Cuir et de la Chaussure qui, plus de mille fois, 

nn 

nous a promis une r4unionJ et lorsque cette reunion a eu lieu, il 

nous a quitte en plein lailieu parce qu'il avait des visiteurs de l'd- 
Lranger B recevoir. Rdsultart : les artisans restent livres B eux-me- 

. Nous aussi, nous " e s  des citoyen8 1 part entiers, et cela 

nous donne des droits. Nous so"s tous des Destouricns, avec des 
;'r,ncipes destouriens,etc ... Si on ne s'occupe pas de nous, qui va 
s'en occuper ? Si notre pere ne s'occupe pas de nous, et si notre 
;milXe ne s'arrange pas avec nous, qui va alors s'en occuper ? Plus 
ie 20 fois, les esprits se sont Bchruffds et chaque fois nous les 

PVPIIS frit taire, pretextant que ce n'&tait pas logique, que notre 

parti est unique ... Dieu seul sait ce que nous entreprenons envers 
.' re parti et envers nos principes destouriens, mais il faut qu'on 
b'lv2co"e tout le monde. Nous ne demandons pas l'impossible, mai8 

slement ce qui est normal : que tout artisan puisse garantir sa 
vie et celle de ses enfants. 

D'un autre cotd, meme si on interdisait l'exportation, on 
stockerait dans nos magasins, et qu'aurions-nous fait ? Nous n'expor- 
- - s  plus, mais nous emagasinons.. . Et nous avons constate que certai- 

;les tanneries - je ne citerai pas leur nom- pratiquent le stockage 
Lrs que le Centre National du Cuir et de la Chaussure 8 le droit 

rontrbler : des gens qui enroulent le cuir bleu par tonne pour 
qu'on crie qu'il n'y a pas assez de cqJir eri 'hnisie, et qui l'expor- 

:t. Alors que ce n'est pas lh la si-uatior.. Si le Centre du Cuir 
approfondissait ses investigati s.-,s Q ,  qc.e I R  , < * I l  .le !estourienne et 

c 

;i?A unissaif:- t leurs effx:s et c::-v.i~.a,f~: i clc. ,>res ceite ques- 
.:OT. 11s c ~ , . s ~ n i ~ r a i ~ i i t  G J t  CP *_.e II( :: is.>,..s est *irai, puisque 

'es, COUS les :&$tres daris CE ci,+e-, :iOUS vivons dans ce ;:~l-c::. 
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Qu'un tanneur de Tunis ou de Sfax -je ne cite toujours personne- re- 
tire des centaines de tonnes de cuir du marché, et qu'il çrie par la 

suite t "VoiliS. de la marchandise qui dort, je COUKS h la faillite..!' 
Tout cela n'est pa$ vrai si on va y voir de près. Le pays a besoin 

de la marchandise. Peut-on envisager qu'un stock soit 6puis6, alors 

que le f r h e  Hedi MOUIRA, Premier Ministre,a toujours reconrmandG de 

prdvoir un certain stockage dans tous les domaines, surtout dans 

notre metier du cuir, 

Le tannage long se pratique en Europe, et le cuir on le con- 
serve jusqu'8 4 ans, pour donner de bonnes chaussures. Aujourd'hui la 

tannerie vend tout de suite apres le traitement., et lorsqu'on leur 

demanda, ils t6pondent qu'ils ne pratiquent pas le stockage. Et a-t-on 
jamats vu une tannerie qui ne pratique pas le stockage apres traitement 

pour que le cuir &che bien ? 

Ce n'est pas conme le pain. Et meme le pain. on ne peut pas 
le menger chaud parce que ça fait mal Zt l'estomac. I1 faut que le cuir 
soit st;ocl& et on peut demander B tous les connaisseurs : le cuir doit 
Qtre stock6 apres son traitement. 

Nous avons demande de la semelle, du cuir marron et du 

cuir noir ordinaire. On naus a rdpondu qu'on avait droit au blanc, 
B d'autres couleurs qui sont demnd6ecP seulement pendant certaines 
periodes.,. Mais, pour nous, il s'agit de chaussures noires ou mar- 
rons ordinaires, de semelles qui doivent toujours exister.. . Les se- 
melles, c'est de l'or.. . Plus elles sechent, meilleures elles sont. 
On est arrive B avoir des semelles completement difformes. Ce que je 
dis est vrai. En tant que syndicat, nous avons des preuves entre nos 
mains. On ne raconte pas d'histoires. Nous avons eu des semelles qui, 

au lieu de peser 4 8 5 kilos de groupan, pesaient 7,5 kg. Ce n'est 
pas tolerable . Et par ailleurs, on dit que la chaussure tunisienne 
n'est pas bonne. Dans ces conditions, comment l'acheteur ne se facherait- 
il pas 7 Et en PLUS, 
qu'il s'envole. Bien que ceci ne soit pas de notre fait, h nous ar- 
tisans, puisque nous achetons et vendons B un prix fort; je ne dis 
pes le contraire. Mais nous devons aussi prendre en consideration 

l'inter& general. Celui qui vendait 5 paires par jour, n'en vend 
plus qu'.ne seule, et celui qui vendait deux, n'en vend plus qu'une 

on augmente le prix de la chaussure, B tel point 

demie. En cons6quence, nous deiuandons que les gens responsables dans 
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les ìlinisttres se rGunissent avec nous srtisans. ie groupement des tan- 
:leurs, avec touc le respect que je leur dois, nous n'avons qu'un seul 

représentant auprc\s d'eux : Mr. Habib eeFehri, et son unique voix a 
de la difficulté 9 s'y faire entendre, alors que nous sommes tout un 
syndicat derriare lui, qui le harcelons pour qu'il parle de nous, Ce 

syndicat n'a que 100 adhbrents, mais en réalité, il groupe tous les 

artisans. ;dous défendons tout artisan digne de ce nom et dont nous con- 

naissons bien ies capaci tés. 
n 0  \S 

A la fin de l'année dernière, le Centre du Cuir/a invités-c'est 
une chose que je n'oublierai jamais- et nous le remercions pour son 

initiative, puisqu'il a réuni des artisans, des tanneiirs, des fabricants 

et nous avons eu une discussion avec le President Habib Heji, qui est 
à la fois notre frère, notre ami'et notre camarade, dQnc de notre pro- 
fession. C'etait une réunion très positive : on s'est mis d'accord pour 
se rkunir une seconde fois dans le délai d'un mois, pour exposer nos 

points de vue. La réunion devait donc avoir lieu au plus tard en février 

et nous somes au mois de mai; et personne ne nous a preventude quoi que 
ce soit à ce sujet. Alors que c'est un centre crée pour les mé;\#rs du 

Cuir, surtout pour les petits artisans, parce que les fabricants eux, 

avec tout Le respect qu'on leur doit, ils s'en sontsortis.11 n'y a rien 
a dire sur eux. Justement, l'objet de cette seconde réunion devait trai- 
ter de la question des prix, des machipes de depeçage B l'abattoir (cette 
question est pendante depuis longtemps er semble ne pas trouver de solu- 

tion, alors que nous somes du mdtier et avons de l'exphrience et nous 
pouvons donner notre avis). Notre President -que Dieu le garde- nous 
explique toujours que le contact direcf fait des miracles. 

L'objet principal du Centre iqational du Cuir, tel qu'il est défini 

par la loi qui LSa creé, est d'aider l'artisan. Ceci existe dans la loi 

portant creation de ce Centre, et il faut le dire, c'est la v4rité qu'il 

est tenu d'aider l'artisan dans tous les domaines, et non pas les seuls 

fabricants (les usines). Alors qu'aujourd'hui nous somes eparpill&s, 

c'est au Centre de tenis des rhnions chaque fois qu'une augmentation 

est envisagée, d'en debattre, de demander des explications et d'accep- 
ter apres avoir entendu l'avis de chacun. I1 faut un contact direct en,c:*, 

le syndicat, 1'UTICA et le Centre du Cuir. - Habib:Ce que voulait ciire Si Tahar est que toutes les usines trouvent 
leur compte au Centre Nationai du Cuir. C'est logique, parce qu'elles 
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sont mieux organisees. .. Mais tout producteur ou fabricant qui 8'8- 
dresse B ce Centre est dcout6, puisque ce Centre a et6 cree pour le 
cuir. Ce que voulait dire Si Tahar, c'est que nous avions moins de 

chances que les autres et que les discussions a= nous ont comencd, 
m i s  ne sont pas termineer. On a avance toute une serie de proposítions, 
soit par l'intermhdiaire de la cellule, soit par l'intermediaire de 

1'UTICA. A ces deux organisations, nous avons d6clare tout ce que nous 
avions en tbte. W i s  la discussion ne s'est pas poursuivie jusqu'au 

stade de l'mc6cution. Voila ce que voulait dire Si Tahar, que les 
discussions se poursuivent jusqu'P l'ex6cution de tous ces projets 
qui ne peuvent apporter que du bien B tous les artisans; en premier 
lieu, l'obligation de la carte professionnelle. C'est cette carte qui 
pourrait hliminer les intrus dans notre dtier. Nous sommes dans une 

crise oh tout est embl6, 03 les responsabilites sont partagles. 

(*) 
D'un cbt6, les matieres premieres dont nous avons parl6, d'un 

/ 

autre c8t6, ces intrus qui ne connaissent pas le metier,,qui ne font 

aucun calcul, qui arrivent avec leurs gros sabots (3 avec une fourche 

et un baton), comme le dit le prairerbe populaire. Ces gens nous genent. 

Aujourd'hui, le comnerçant non organise sur le march6 libre (pas comme 

nous qui sommes regroupes en coop6rative), a la liberte de vendre B qui 
il veut. L'intrus achate la marchandise B n'importe quel prix parce 
qu'il est clandastin, qu'il ne paye rien et n'est soumis B aucune regle: 
son but est de trouver la merchandise. Nous, en tant que cooperative, on 
nous respecte et on nous craint, parce que nous sommes aussi affilies 
B un syndicat, organises et actifs, Ceci nous fait craindre de certaines 
personnes qui vendent la matiare premiere et qui veulent la vendre B 
un prix superieur B la normale. Nous ne pouvons acheter B ce prix et 
nous n'en trouvons pas. VOUS voyez ce que nous endurons. Les intrus ne 
payent aucune taxe, ni impdt, ní rien ... Ils peuvent aussi vendre aux 
magasins sur simple facture, etant donne que le cachet n'est pas encore 
obligatoire; ils signent et flr s'en vont. D'ailleurs, c'est ce que 
nous reclamons : l'obligation du cachet, ainsi que la carte professionnel- 
le qui certifie notre profession et elimine les intrus, et aussi le 
label de qualite . 

tew, valable aussi pour les impbts. Ainsi l'intrus ne pourra plus nous 
concurrencer. Mais toutes ees choses-U ne peuvent dtre reglementdes que 

avec m h e  un numero d'identification du produc- 

(a) La faute incombe un peu au henne, un peu & la main qui est lisse"(1ors- 
que, apres avoir 
rouge). 

- ' applique le h&nne, la teinture n'est pas suffisaament 
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par l'intermbdiaire du Centre National du Cuir. I1 est ddjB saisi de 
toutes ces suggestions. Malheureusement, la discussion n'a pas pu 
continuer. Nous artisans, nous somes faibles : tout ce qui arrive peut 
nous affecter. Mais nous jouissons toujours d'une position particulisre 

qu'il ne faut pas oublier : nous opposons un contre-poids aux grandes 
usines. C'est nous qui freinons les grandes socibtbs; sans nous, ces 

grandes usines ne se satisferaient pas du prix actuel des chaussures. 

Aujourd'hui, on peut comparer le prix de la chaussure fabriqude par l'ar- 
tisan B celui de la chaussure qui sort de l'usine. Nous, il nous manque 
un peu d'organisation, et alors la balance serait mieux dquilibree parce 
que nous avons les intrus qui nous faussent les prix des matières premi&- 

res. La chaussure n'a pas atteint la perfection et ne jouit pas d'une 
bonne reputation aupres du consofnmateur. Ceci n'est pas de notre faute, 

comme je l'ai dit tout B 1'heure:''La faute en incombe un peu en henn6, 

un peu B la main qui est lisse". Un peu B cause des intrus qui nous en- 
levent nos ouvriers en les soudoyant (ce dont nous subissons les conse- 

quences chacun à son tour) ... 

En ce qui concerne la carte professionnelle, je suggere qu'elle ne 

soit pas destinee aux patrons seulement, en les classant en catbgories; 
il faut l'accorder B tous ceux qui la meriteqt, selon la qualification de . 
chacun. A chaque categorie de patrons doit correspondre une main-d'oeuvre 
de catbgorie bquivalente : si j'ai la lere catdgorie dans la classifica- 
tion des patrons, est-ce que mes ouvriers auront Bui ou non la lère ca- 

tbgorie dans leur qualification ? Ainsi, serpis-je tenu de fabriquer une 
chaussure de lère qualitb et non une chaussure n'importe coment. Je 

tiens 

t 

cette equivalence pour que notre profession s'organise, 'car cette 
masse de main d'oeuvre qui travaille pour nous et qui est toujours con- 

voitee par les intrus, je veux pour elle aussi des cartes professionnelles 

Qu'on leur fasse passer des examens et nous avons les moyens de le faire, 
comme au Centre de Z'Ariana oÙ nous pouvons constituer un Comite Blargi 

B toutes les parties intCressbes, y compris l'artisan. Ainsi tout tra- 
vailleur ,de notre ,profession peut ddtenir une carte le certifiant c o m e  

tigeur.. . 

- Tahar: La cellule ne mesure pas ses efforts pour les interventions qu'el- 
le fait en faveur des artisans, et tout ceci a bt6 mentionnb dans son 
rapport d'activitb de cette annbe. Un point attire l'attention : la cel- 

lule a des r6unions pbriodiques chaque vendredi et elle englobe tous les 
metiers du cuir : les artisans n'en constituent qu'une partie. Et pour 
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tout problème, nous nous adressons d'abord à notre cellule. Celle-ci 

n'a pas & s'occuper des travailleurs seulement. Nais aussi des patrons. 
Bien sor, les ouvriers, tout le monde s'emploie à les aider. Elais nous, 
en tant qu'artisans, patrons et techniciens, nous aimerions qce la cellule 

nous réunisse sinon chaque semine, au moins 1 fois tous les 15 jours. A 
la cellule, nous pourrions discuter ensemble, vois les choses à faire et 

à ne pas faire. Certes, la cellule est très active. Mais je propose qu'el- 

le nous réunisse au moins une fois tous les 15 jours, en particulier le 
President de la Section Syndicale, le responsable auprès de l'UTICA, le 
Trbsorier, le Secrétaire Général ... Qu'elle les convoque et voie avec 
eux la solution ... Car les artisans représentent 50 B 55% ... Il ne s'a- 
git pas seulement des adhbrents & la coopérative ou de ceux qui detien- 
nent une carte d'adhbsion 21 la section syndicale. Non, l'artisan existe, 
mais il est ignoré. La preuve, c'est que lorsque la cellule a eu besoin, 
2 un moment donné, de l'artisan, il a été présent. Quand elle a ddcidd 

d'organiser une foire, le premier B encourager cette initiative, a été 
l'artisan. On les a encouragés, on les a aidés, on s'est battu et de no- 

tre faiblesse nous avons fait une force.Cette foire a eu lieu en 1977. 
C'btait une bonne initiative et nous y avons participd du 14 au 21. Nous 
avons fait l'impossible et la foire a obtenu un grand succhs. Ce n'était 

pas pour en tirer une fierte personnelle, c'était surtout pour faire con- 
naTtre B l'opinion publique et aux citoyens oÙ en etait arrivé la chaus- 
sure tunisienne, quels sont les Problemes de la chaussure tunisienne. 

Je pense que la cellule a pu compter sur nous et que maintenant 

elle ne doit pas se détourner de nous. Elle ne doit pas nous oublier. 
Aujourd'hui la cellule et le Parti et le syndicat sont sur le mene plan. 

Nous sommes au service de la m&me conanunauté, de notre jeunesse. Nous 
exhortons toujours les gens à produire ... La cellule ne doit pas nous 
ignorer. C'est msouhait que je formule avec insistance et je souhaite 

qu'un article soit publié dans les journaux à partir de cette interview. 

En Tunisie, la plupart des artisans ne travaillent pas de la mCme 
façon qu'en Europe oh on travaille &-la chaine : on peut estimer que cette 
nouvelle méthode est pratique par 10% des fabricants. En Tunisie, l'ar- 
tisan debute très jeune c o m e  apprenti, dès 1'8ge de 9 ans. Gengralement, - 



- 9 -  

après avoir pass6 la 68me année primaire, et par l'interddiaire de 

l'office de l'Emploi. 

I1 y a le qalfa, "tigeur" et le qalfa "foundou''. Le foundou est 

celui qui travaille le bas et le tigeur est celui qui travaille la- par- 
tie supérieure. 

Pour plus de précisions, Si Habib va vous parler du travail de l'ar- 
tisan tunisien. 

- Habib: 

fondeur. Le travail commence par la tige. Le fondeur prend la suite, il 

donne la forme et en fait un soulier. 

Obligatoirement, un petit artisan doit avoir un tigeur et un 

' 
Nous en tant qu'artisans moyens, nous avons quelque chose qui nous 

embtte. Parce qu'on appelait artisan dans le temps, celui qui travaillait 

une paire de chaussupes du début jusqu'à la fin dansson local, et tout se 

faisait à la main. La couture B la main, la forme à la main ... Tout h la 
main. Aujourd'hui, avec le progres et la consommation des masses, le tra- 
vail d'antan ne peut plus @tre applique et il h'y a plus d'artisans qui 
le fassent. Certes, il y a encore un petit nombre d'artisans qui seraient 

capables de tout faire à la main, mais le coat de la paire de chaussure 

reviendrait alors à 20D, ce qui n'arrange personne. Bref, ça ne convient 

pas. Mais ce qui nous embete, c'est qu'en plus du travail de qalfa-tigeur 

et de qalfa-fondeur, il y a un certain travail qui doit se faire en de- 
hors de l'atelier: la couture et la fraise. Ceci ne ressort pas de notre 
travail et se fait ailleurs; et c'est de là que viennent nos eddtements. 

Si ce travail se faisait chez nous , nous serions de petites usines. Et 
c'est normal, parce que nous n'avons pas de possibilités matérielles ni 
de locaux. La plupet de nos locaux ne sont pas en mesure de contenir 
tout le matdriel adéquat , c'est de là que viennent nos embdtements parce 

que la plupart des gens qui font la couture et la fraise ne sontpas du 
métier, alors qu'à mon avis, ces gens devraient etre des techniciens de la 

chaussure à tous les niveaux. Ils doivent avoir une expérience du travail 

dela semelle et de la tige avant de rentrer dans la couture. 

Ces gens-lh prennent un local, y installent des machines de couture 

et des machines de (mise en forme) et peinture, partie que 

l'on appelle le finissage. Donc ces gens.qui font la fraise et le finissa- 

ge n'ont pas appris,pour la plupart, le métier sur une base solide, mtme 
s'ils ont fait une école professionnelle. Ils ont de l'argent avec lequel 

ils ont ouvert une boutique et acheté les machines, et nous nous prBSentons 
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chez eux pour qu'ils nous fassent ce travail. Personnellement, j'y en- 

voie mes chaussures en ordre deux par deux, et on me les renvoie dépa- 

reilldes avec des couleurs differentes. C 'est la chose la plus dif f ici- 

le. J'ai &e discuté avec lui en tant que responsable des artisans; 
j'ai amené l'ancien Directeur du Centre National du Cuir et de la Chaus- 

sure visiter un local à c8tB de la Coopérative 
nous détacher quelqu'un du Centre pour nous venir en aide, comme celui 

qu'il nous ont détache pour faire marcher la coopérative. Je lui ai pro- 

pose de nous aider à équiper ce local avec des machines modernes et d'ap- 
porter des gens formes. Ainsi notre cooperative pourrait faire pro. p'e- 
ment le travail de finissage dans ses propres locaux. Ainsi aurions-nous 

fait un pas vers l'amelioration de la chaussure. C'est une des suggestions. 

et je lui ai proposé de 

Actuellement, le qalfa-tigeur et le qalfa-fondeur travaillent sépa- 
rément. Le fondeur travaille tout seul, assis sur son banc, devant sa pe- 

tite table, et il termine la chaussure. I1 l'envoie 3 la couture et 2 la 

fraise. La chaussure qui revient est reprisepar un petit pour qu'illa 

nettoie : il fait quelques petites retouches, il la cire, il retire la forme, 
met les lacets, la semelle interieure et met la paire de chaussures dans 

sa botte en vue de la vente. 

I ,  

1 

Les dtapes de la fabrication sont la tige, le fondou. Ensuite le 
soulier sort pour etre cousu et rentre de nouveau à l'atelier pour rece- 

voir les dernieres retouches qu'on appelle la finition. Une fois qu'il 

revient de la couture, le soulier est de nouveau mis sur la forme. Puis 
on lui enlève la forme, pour lui donner sa forme définitive, on le passe 
encore à la fraise. En principe, celui qui possède une fraise, possède 
aussi la machine à couture. Donc celui qui vous fait la couture, vous fait 
aussi la fraise. 

Tahar: Une remarque sur ce qui vient de dire Mr. Habib. Nous les artisans 
sommes actuellement un peu bvolues. 11 n'y a pas si longtemps, l'artisan 
travaillait dans 2m2 seulement, ce qui n'est pas grand. I1 fabriquait le 

soulier et faisait la fraise dans son propre atelier. I1 disposait d'un 

petit appareil de fraise et procedait lui-&me à cette operation, travail- 
lant -vec mgthode, de façon B ce que tout soit fait dans son atelier. Lors 
d'une íéunion, nous avons effectivement discute, Si Habib et moi, avec le 
responsable du Centre du Cuir, au sujet de l'ouverture d'un atelier de fi- 
nition au sein de la Cooperative. I1 a approuve notre suggestion. La cel- 

lule a pris cette affaire en main, nous a convoques pour une réunion. NOUS 
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avons expliqué aux autres confrères artisans que le développement ru- 
ral était d'accord pour distribuer aux artisans qui le ddsirent telle 

ou telle machine. Nous avons m&me distribué des papiers que nous avons 

remplis. C'etait a u  temps de l'ancien gouverneur de Tunis. Malheureuse- 
ment, rien n'a ét6 fait et aucune suite n'a ét6 accordé au projet. A 

tel point que les artisans venaient nous interroger soupçonneusement 
sur ce qu't5tait devenu le projet. Tout ça pour vous dire qu'on ne peut 

s'appuyer sur rien. Actuellement, l'artisan évolue. Si on lui donne des 

machines telle qu'une fraise, une machine à coudre...-ce qui n'est pas 

grand'chose- ... si on envisage d'acheter l'ensemble, le prix est de 1 

à 2 millions. Et de 600 ii 700D pour des nmchines plus petites. C'était 
le prix il y a un an. 

Nous avons discute à plusieurs reprises des besoins des ar tisans. 

On a meme demandé une aide pour eux. Je ne vous cache pas qu'on reproche 

beaucoup de choses B l'artisan: entre autres, de n'etre pas ordonne. 

Mais coment voulez-vous qu'il s'organise, lorsqu'il se voit coincé, 

avec ses ailes coupées ? En 1975,il se voit avec un capital de 500D, 
le kilo de semelle coOtait 1D600 à 1D700, la bie 680 M.; et aujourd'hui 

2D800 le kilo de semelle et 1D050 la bie, et les 500D, que pensez-vous 
qu'ils valent aujourd'hui? @me avec 2000D,il neNa rien trouver.. .Je pen- 

se et c'est d'ailleurs 
n'est pas uniquement reserve à la vache ou B la brebis. Le developpement 
rural doit aussi eider l'artisan. En aidant cet artisan, avec l'aide de 

tous les organismes nationaux, et en vérifiant que cet artisan possède 

bien toutes les qualitCs requises d'un bon artisan, pourquoi ne serait 

il pas capable de s'organiser tout seul ? Plais actuellement, demander 
l'organisation ... Le Tunisien, en toute franchise, n'est pas bete, il 
veut bien s'organiser. Et d'ailleurs c'est vrai pour tout citoyen. Cha- 
que citoyen veut vivre, mais comment le peut-il, lorsqu'il ne trouve 

meme pas les moyens de faire comme tout le monde ? C'est vrai que Dieu 
a Cré4 plusieurs classes, mais il faut au mois que je vive, que je tra- 
vaille et que je fasse vivre tout mon entourage. C'est pourquoi nous 
ne demendons pas l'impossible. Et cet artisan, dont on dit qu'il n'est pas 
"structure" et qu'il mange à toutes les sauces, ne represente pas l'en- 

semble du métier. 11 y en a qui veulent se montrer realistes et suivre 

' 
ce qu'on nous a dit ,que le developpement rural 

n 

I 
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le bon chemin, mais ils ont les ailes coupees. On nous dit qu'il y a 

le FOPRODI pour e u .  Parlons-en! Qui va en profiter? En principe, c'est 
celui qui est structure. Mais l'autre, il lui est impossible d'en profi- 

ter. Parce que le FOPRODP reserve 10% à son entourage.. . 
Pour moi l'artisan structure est quelqu'un qui possède un capital 

ilargi, une patente en règle. D'ailleurs, & ce sujet, nous avons daja 
propos6 une solution et nous profitons de l'occasion pour la renouveler. 

Nous voudrions que la patente soit forfaitaire pour tous les artisans, 
car ça ne nous arrange pas de la laisser telle qu'elle est. Et d'ailleurs, 

il y a eu quelque chose 21 ce sujet au journal officiel. Nous voudrions 

que la patente forfaitaire soit definitivement appliquee , et qulon ne 
change pas tout le temps conune avant. I1 faudrait adopter une solution 
definitive et officielle. Et cette solution, pour l'artisan, ne peut 
&tre que le forfait. 

Le 3&me caracteristique de l'artisan structure est de pouvoir dis- 
poser d'une marchandise abondante et disponible. Ainsi, il se voit obligel 
de se structurer par force. Ainsi, s'il dispose d'une marchandise abnn- 
dante et d'un travail continu, dum nous, en tant que syndicat, nous 
pouvons agir en consequence et lui demander de rggulariser sa situation 
et il sera oblige de suivre nos instructions. Mais quand on trouve quel- 
qu'un qui slachíhne jour et nuit pour gagner une misère, ou qui travail- 

le un jour et ch8me dix parce que le cuir manque, parce qu'il y a une 

crise dans le cuir de chevreau, dans la semelle ou le texan, etc.. etc... 

- Habib: La porte est ouverte B tout le monde pour acheter aupres des gran- 
des soci6tds tout ce dont ils ont besoin, 3 condition qu'ils prdcisent dans 

leur 

Et effectivement, ils obtiennent ce qu'ils demandent. 

demande annuelle les produits dont ils ont besoin et qu'ils utilisent. 

La tannerie de la Manouba ou tout autre organisme spicialise dans 

la vente detoute sorte marchandise necessaire B la production du soulier, 
est ouverte B tous ceux qui sont organisis, chez eux. TOut producteur de 
c haussures organisi peut s'adresser B n'importe quel organisme de vente, lui 

passer commande et attendre son tour pour acheter, suivant: les circonstan- 
ces. Les petits artisans ne sont pas concern6s. Pourquoi ? Parce que les 
responsables de ces organismes voiis disent qu'ils ne peuvent pas se per- 
mettre d'organiser des ventes de 10, 30 ou 40 kilos, car alors ils per- 
draient leur rble de vendeur en gros et devraient donc ouvrir des points 
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de vente au détail, ce pourquoi ils ne sont pas habilites. Et quel 

serait alors le r81e des commersants qui traitent avec eux? On leur 

fermerait la porte? Je sais par exemple qu'il y a des vendeurs rue 
dela verrerie qui existent depuis que je suis dans le métier et que 
rien n'a changé jusqu'à aujourd'hui. I1 est donc tout Zî fait normal 
que les petits artisans s'adressent ;ii 

de ces vendeurs, ilveuvent s'adresser à une cooperative. Et c'est 
d'ailleurs au nom d'une telle coopérative que nous somes en train de 

discuter des petits artisans. 

ces commerçants. Et en dehors 

I1 est vrai que certains produits qu'on importait, se vend&t 

moins cher que lorsqu'on les a fabriqués ici. C'est encore vrai. Je 
ne suis pas habilité pour en donner les raisons. Mais nous remarquons 
que la qualite des produits fabriquds ici est moins bonne que celle 

des produits de l'exterieur. C'est aux personnes concerndss de s'en 

expliquer. Ce que je voudrais signaler surtout est que tous les produits 

d'importation qui se fabriquent ici désormais, se vendent maintenant 

plus cher. 

Les bons artisans, il en existe encore, mais c'est le cuir qui 
ne suit pas le traitemett convenable. I1 faut ne pas l'utiliser tout 
de suite. Je ne sais pas pourquoi une tannerie telle que celle de 

Grombalia, bquipee des machine8 les plus recentes et ayant déja commen- 

ce B produire un article qui a donné entièrement satisfaction, a dQ 
arreter la production de cet article : il s'agit du groupan, utilise 
pour la semelle de la chaussure. Au lieuqde cette usine continue ?i 
fournir le march6 et arrive à completer la production des 3 ou 4 autres 
usines, quelle fut notre surprise de la voir exporter des peaux bleues 
(ainsi qu'on les appelle dans notre jargon) et arreter la production 

de notre groupan. 

- Tahar: Savez-vous pourquoi elle exporte ? Je vais vous l'expliquer. En 
Europe, pendant certaines periodes, la Russie , la Yougoslavie, par exem- 
ple, achètent des quantités énormes de cuir, tout c o m e  pour le hois. 

La peau brute se vend B 1D200 en France, alors qu'elle ne coQte que 
300 M. en Tunisie. Leur argument est qu'il vaut mieux vendre ailleurs 
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qu'ici. Les justifications qu'ils donnent est qu'ils ne vendent B l'ex- 
terieur que le surplus. Est-ce que c'est convenable ? Ce sont les tanne- 

ries memes qui font ça. 

- Habib: Lorsque le Centre Notional du Cuir s'est constitue, il a group6 

tous les metiers du cuir : le tanneur, le collecteur de peaux, le fabri- 

cant de chaussures, les grandes fabriques ... Tous ces metiers sont int& 
gres 21 cet organisme. Notre avis au départ était unanime pour qu'on n'ex- 

porte pas du cuir. Quelques temps apr&s, les collecteurs de peaux se sont 

rebiffes : on nous demande de ne pas exporter, alors que les tanneries,, 
d'apres eux, exportaient le surplus. Et moi je demande 2i ce qu'on n'ex- 

porte que lorsque tout le pays est vraiment fourni'.''La charite n'est 
profitable que si celui qui fait l'aum&le a suffisamment de quoi". 

Nous proposons que le Centre de Cuir nous ouvre de nouveau ses 

portes pour entamer de nouvelles et vastes discussions. Quant 2i la r6a- 

lisation, il faut choisir le plus urgent parmi les plus importants. Ce 

sont des propositions auxquelles tout le monde a souscrit. Nous voudrions 

que le Centre reprenne les discussions avec nous et nous delegue des 
interlocuteurs avec qui discuter. Nous somes prets 1 sacrifier encore 

de notre temps en tant que representants de ce groupe. Et qu'on commen- 

ce & travailler pour realiser au moins 1% de ce qu'on suggere. C'est 
mon avis. Parce que tous les probl&mes trafnent alors que le dernier 

rapport de la cellule du Cuir et de la Chaussure a bien recense tous 
les problemes et tout ce qui devait Btre dit. Et peut-Btre 
d'hui nous en avons oublié beaucoup, au cours de cette discussion un 
peu improvisge. Alors que nous somes en pleine crise et que nos esprits 

s'&garent. Mais nous avons des rapports de la Cellule que nous pouvons 
bien vous donner. Ce rapport est tres complet. Nous respectons tout ce qui 

y a Btb consigne. Autre chose : la nomination de l'actuel Ministre de 
l'Industrie nous laissa beaucoup d'espoir. Parce que personnellement, au 

cours d'une rencontre avec le Premier Ministre, lors d'une reunion B 
l'UTICA, je suissorti enthousiasme et j 'ai repthdu cet enthousiasme tout 

autour de moi : car j'ai trouve en lui une comprehension totale de nos 
probUmes: il ne veut donner un avis qu'apr&s/lui-meme assuré du bien- 
fonde .qu'il s'agisse d'un petit ou d'un grand Probleme. 

(...> 

qu'aujour- 

s';$te, 

I 

En principe, le patron est le principal responsable. Son rdle 
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consis te surtout à pourvoir son a telier en ma tieres premières indispen- 
sables. Puis il répartit le travail. Cette r6partition commence par le 
tigeur qui fabrique le dessus de la chaussure. En general, c'est un qal- 

fa : en principe, le terme "qalfa" peut s'appliquer B tous les autres 
metiers. Celui qui fabrique tout seul une piPce est un "qalfa". Celui 

qui B l'issue de sa formation a appris B confectionner seul une pièce, 
celui-là est un qalfa. 

p Tahar: L'appellation de qalfa etait autrefois attribuee aux seuls cha- 
ouachis. Avant, nous n'avions pas cette appellation, 

- Habib : Avec le tigeur, il y a le fondeur. A ces deux, on rattache génC- 
ralement un ou deux aides, des jeunes i ce sont toujours des jeunes dans 

cette categorie. D'apprentis, ils deviennent demi-qalfa, puis qalfa. C'est 

la regle qui se pratique chez nous. Et le qalfa peut devenir patron. 

La dur6e d'apprentissage ne depend pas du chef, mais plut8t de 

l'intelligence du jeune : le plus courant, c'est entre un an et demi 
et 2 ans. Le paiement de l'apprenti ne se fait pas selon un tarif fixe. 
Mais c'est plut8t 8 la piece. Si le tigeur ou le chef d'dquipe est paye. 

1 la piece, le patron n'a pas B intervenir dans la paye de l'apprenti : - 
c'est entre lui et le qalfa. Le tigeur DU le fondeur s'entend avec le 

patron pourle prix d'une paire : 400 ou 500 M. pour le tigeur, 600, 700 
ou 750 M. pour le fondeur; et c'est sur cette somme qu'ils payent le 

demi-qalfa et l'apprenti. On peut rencontrer de jeunes apprentis qui 
participent B tous les travaux, avec le tigeur,le fondeur, le patron. .. 
Ceux-18, on les paye entre 4 et 6D par semaine, suivant leur vivacitd 
et leur capacite, et selon la gbndrosit6 du patron. 

En gbneral, pour passer qalfa, il faut une periode equivalente 

mais ils peuvent aussi mettre 1 an ou 6 mois seulement. 

L'instabilite des demi-qalfa est un fait. Nous la vivons. C'est 

une situation qui nous gene beaucoup et on vit actuellement en s'ar- 
rachant la main d'oeuvre entre nous. Et la cause en est, c o m e  je vous 
l'ai dit, l'existence d'intrus parmi nous. Nous, les vkritables artisans 
nous nous respectons beaucoup entre nous, et nous ne nous permettons 
jamais de nous prendre les ouvriers. Nais depuis l'intrusion de ces clan- 

destins qui ont soudoy6, tromp6 et disqualifie notre main d'oeuvre, celle 
ci s'est laissé corrompre par l'argent et a perdu de sa qualification. 

C'est pour cela que je voulais g6n6raliser l'institution de la carte 



professionnelle pour les patrons et les ouvriers. Aujourd'hui, la main 

d'oeuvre ne regarde que la rbmuneration. L'apprentissage sur une base so- 

lide est fini. Nous avons aussi proposi un delai d'apprentissage pour tous 

ceux qui sortent des ecoles professionnelles parce qu'il s'est avere que 
la durhe de leurs dtudes B l'ecole n'est pas suffisante, et qu'ils sortent 

surtout avec une specialite bien prdcise, ce qui est en contradiction avec 

le travail que demandent les artisans. Leur formation est plut8t conçue 
pour les grandes fabriques.6hea nous,le jeune qui rentre doit acqudrir une 

formation generale et participer B tous les travaux de l'atelier pour faire 
un premier saut et arriver demi-qalfa. Dans le second oaut, il deviendra 

qalfa. Ainsi il aura resu une formation generale en touchant 3 tout. Alors 
que l'ecole le forme pour etre piqueur, ou sur une machine, ou B la decoupe, ... 
une formation pour les grandes societes, dont nous ne tirons, nous les ar- 
tisans, aucun profit. 

- Tahar : La formation professionnelle presente deux aspects : le premier concer- 
ne les bli3ves qui n'ont pas depasse la 68 annee primaire. Ces jeunes qui ne 

depasoent pas 14 ou 15 ans, nous les prenons par l'interddiaire de l'office 
de l'Emploi, suivant un contrat. Leurs peres continuent B bBn6ficier des allo- 
cations familiales et de la carte de scolariti sur presentation d'un certifi- 
cat d'apprentissage delivre par leur employeur. Le contrat dtabli entre l'ap- 
prenti et le patron est d'une durie de 2 ans. 

La seconde categorie concerne ceux qui sont dges de18 ans et plus. Ceux 

ci entrent dans une ecole 
passent 6 mois. Vous voyez la difference : Pour ceux qui rentrent en appren- 
tissage chez un artisan, ils y passent 2 ans, alors que dans les dcoles profes- 
sionnelles, cela ne dure que 6 mois. 

professionnelle c o m e  celle de l'Ariana, ils y 

Nous avons d'ailleurs demande, lors de la reunion de la cellule du Cuir 
¿Q 

etlle Chaussure, de porter la periode de 6 mois B 2 ans au moins pour tous 
ceux qui vont B 1'6cole de l'Ariana : ces 2 ans se repartiraient c o m e  suit: 
au bout des 6 premiers mois, ils passent un examen : s'ils reussissent, ils 
continuent leur periode de 2 ans, sinon ils quittent. C'est une question es- 
sentielle pour la jeunesse qui perd inutilement son temps dans les rues; ce- 
la rejoint un point essentiel evoque dans notre plan quinquennal et qui don- 

ne un rble tres important B la jeunesse. Si l'on n'en tient pas compte et si 
l'on n'est pas sinciire dans tout ce que nous dlabornns, les jeunes ne seront 

pas formes, car cet( age de transition est tr&s delicat. Le jeune qu'on doit 
bduquer, si on ne le prend pas au serieux et si on n'est pas regulier dans 

les efforts que l'on fait B son egard, il ne donnera rien. 

, 

Habib : Pour le demi-qalfa, comme je l'ai dit, il se peut que l'apprenti 
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# acquiere la qualification en un an ou deur, ou bien il ne l'aciqcaevrlpas du 

tout. Car c'est la &me chose que pour le Systeme scolaire : on peut reus- 
sir comme on peut ne pas reussir. 

De demi-qalfa à qalfa, la durde est de 2 ans. Je ne peux pas vous pr6ci- 

ser la paye correspondante, car tous sont payes à la pi&ce, sauf Les tout 

nouveaux. Et d'ailleurs, notre point faible dans ce mGtier, es¿ le manque 

de stabilite dans la production : ils ne travaillent pas l'annke entiere, et 

c'est de là que vient le defaut, et notre appellation de "non organis@'. C'est 
pourquoi nous demandons des arrangements particuliers : une taxe forfaitaire. 
Et toute cette irrdgularite qu'on constate vient d'une production qui n'est 

pas constante, ni &me saisonniere comme dans les grandes usines. Celles-ci 

preparentb travail de l'btd en hiver, alors que nous, nous travaillons au 

jour le jour. Et quand on va chercher d,e la matiere premiere, souvent on n'en 
trouve pas. Mais notre ouvrier, quand il y a du travail, il gagne assez bien 

et meme bien : il arrive jusqu'à 40 à 50D par semaine. Mais dans d'autres 
periodes, il gagne tres peu. 

- Tahar : Si l'ouvrier arrive 8. gagner 30D par semaine, cela veut dire que le 

patron gagne 1 million! 

- Habib : Je n'ai pas dit ça. J'ai cite la periode du Ramadhan, en disant que 

juste'apres, il peut dormir pendant deux mois. 

- Tahar :Il y a des periodes oÙ l'ouvrier peut gagner 60 8. 65D par mois. 

- Habib : D'une autre maniere, les demi-qalfa touchent à peu pres 30-40 % de la 
somme allouee au qalfa qui les emploie. Alors que les tout-jeunes sont payes 
forfaitairement à la semaine, sur la somme totale. 

Pour le coQt de revient d'une piece, nous avons etabli un devis dont je 

vous reml?ts une copie (cf. à la fin de cet interview). 

Nos suggestions sur l'am6lioration de la condition de l'artisan sont nom- 

breuses et diverses : mais les enregistrer c o m e  nous l'avons souvent fait, ce- 
la reste de l'encre sur du papier. Je pense que nous avons dit tout ce qui 
devait etre dit : que le Centre du Cuir doit nous ouvrir ses portes de nouveau, 
nous l'avons dit et nous le repetons, pour reprendre le travail en commun. 

Pour l'organisation du travail, nous somes &touffes de tous les cbtis. 

Comment voulez-vous que nous nous organisions tout seuls ? Sans une aide morale 
et financi2re ? Au cours d'une reunion comme celle-ci, un responsable du Hi- 
nistere de l'Industrie etait present.: c'&tait un homme juste, droit et qui 



- 18 - 

voulait comprendre. Au cours de cette rdunion, le Centre du Cuir a suggere 

que nous ne parlions pas de l'aide financiere. J'ai aussitat rdpondu que 

s'il n'y avait pas de ddbat sur ce problème, il n'y avait qu'8 plier baga- 
9 ges et dire au revoir. 

L - Tahar: Je crois que nous parlerons après du problème financier. Kous devons 

parler des artisans. Le President disait toujours que l'interet général pas- 

se avant tout. En quoi consiste l'inttket general ? C'est la disponibilite 

des marchandises et des matieres premières, quelles qu'elles soient : cuir, se- 
melles, ... basane que les tanneurs nous ont promis et se sont engages à rendre 
toujours disponible, sans que leur prix augmente. Mais le basane a manqud et 
son prix a augmente. 

Ce que nous demandons, c'est que les marchandises soient disponibles : 

cuir, semelle, chevreau, colle, clous et surtout le cuir et la semelle ... 

Ensuite, comme l'a bien souligne Habib, nous voulons plus de contacts 

entre le Centre du Cuir, la cellule et 1'UTICA. Et nous, en tant que respon- 
sable du syndicat, nous aimerions etre presents pour donner nos avis, discu- 

ter, car les bonnes solutions ne viennent qu'avec la participation des gens 
du m6tier. Car si ceux-ci ne suivent pas et ne viennent pas, ça ne baignera 

pas dans l'huile. Rien ne marche et ne marchera plus, car c'est eux-memes 
qui connaissent la situation dans son ensemble. 

- Habib : Pour appuyer ce que vient de dire Tahar en disant: je demande ceci 
je demande cela ..., je peux dire que cela reflete l'opinion de la majorit6 

des artisans qui travaillent dans ce secteur, ainsi que des familles qui 
e ' V ~ V ~ J L ,  Donc, on doit obligatoirement suivre ce secteur qui fait vivre tant 
de familles. 
7 

A propose de recensement, le Centre du Cuir va, je crois, entreprendre 
de nouQeaux travaux statistiques dans le domaine du cuir. Je pense que le 
personnel qu'il a n'est pas suffisant pour que le recensement soit precis. 

Pour ce qui est des relations entre fabricants et vendeurs, je pense 
que Tahar vous donnera &e plus amples renseignements, car personnellement, 
je fabrique et je vends directement dans mon magasin : je n'ai pas de rela- 
tions avec les autres vendeurs. 

Tahar : Les relations avec les vendeurs ont toujours et6 amicales. Eux-memes 
ont un syndicat et il vaudrait mieux diseutep directement avec eux. Nous les 
invitons, chaque fois que nous avons une reunion. 

- 
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- Habib : Nous devons donner notre avis sur leur comportement à notre egard. 

- Tahar : Ce comportement est celui qu'on observe au souk. Si le souk marche 

bien, qu'il y a beaucoup de demandes, nous sommes les bienvenus chez eux, 
traités avec beaucoup d'bgards, et il y a beaucoup de commendes et de tra- 
vail. Mais si le souk est malade, ils vous disent :''C'est coxme sa, on ne 
peut pas faire mieux". Donc, nous devons suivre le pouls du souk : l'offre 

et la demaonde. S'il y a beaucoup de demandes, nous travaillons bien; si le 

soukjpresente, couune c'est le cas depuis 4 ou 5 mois, en mauvais état (et 
le commun des Tunisiens le sait bien), alors nous tombons en sommeil. La 
cause en est que les marchandises manquent.. . 

..o 

&/ c? c he3od 
Nous vendons 1 crbdit,lau comptant : 3. crGdit pour une semaine, 15 jours, 

un mois, ou tout autre delai. 

11 y a deux choses certaines. I1 n'est pas logique que, lorsqu'on ach&te 

les matibres premiGres, on les paye sur le champ, car il ne s'agit pas de 

pain. La plus courte duree de credit pour les vendeurs est d'une semine. Ils 
achetent le lundi et on est payé le samedi. Donc, lorsque le vendeur propose 
un modele et passe comande dans 9 5 % des cas, c'est que cette marchandise 
est vendable. S'il y a des personnes qui payent à la fin de la semaine, d'au- 

tres vous prbviennent apres un mois ou 15 jours; d'autres encore sur lesquelles 

on compte au bout d'une semaine, vous font marcher 1 ou 2 semaines de plus 

et vous payent par tranches. C'est selon la situation de l'artisan, et comme 
je l'ai deja dit, cette marge de menoeuvre est tres reduite. 

I1 y a aussi les caprices de certains vendeurs que n'accepteraient pas 

les grandes socibtbs. Par exemple, dbs qu'un vendeur a d n e  un modele, le fa- 
bricant doit les lui fabriquer sur le champ, alors que cela ne se passerait 
pas comme ça avec l'usine. Elle fabrique une gamme de modeles en ddbut de sai- 

son : le vendeur en choisit certains : ZOG B 250 paires par exemple, l'usine 
lui fait une traite. S'il revient pour un autre modgle, on lui rbpond qu'il 
faut attendre 1'6puisement de la game. Alors que l'artisan, il lui est possi- 
ble de faire un nouveau modele tous les 15 jours. 

C'est pour cela que nous avons demand6 que la procédure d'homologation 

soit supprimbe, car il n'est pas logique qu'un vendeur ayant achetb certains 
modeles doive attendre que ces modeles soit dgmodes pour pouvoir en acheter 
d'autres. 

I1 y aurait encore beaucoup de choses B dire, mais vous etes venus en 

un moment où nous sommes pr6occup6s-et en meme temps que je vous parle, je 
pense à la semelle, qui fait defaut, un autre pense au chevreau; un troisibme 
au basane. Si je vous fais visiter actuellement tous les artisans bien qu'on 
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connaft, tous se plaindront de la situation que je viens de vous decrire. 

Nous esperons nous revoir une autre fois et parler des autres sujets. 

- Habib : Pour ce qui est des relations avec les bazars, je partage l'avis 
de Mr. Tahar. 

Parfois, on rentre la tete haute chez le vendeur, parfois on y 
avec un air ghé, parce que celui-ci n'a pas beaucoup de clients et 

git pas comme il faut: avec vous. 

rentre 
ne rda- 

' 11 arrive qu'un modele se vende mal, et le vendeur doit le brader i3 

un prix infbrieur. 

- Tahar : Lorsque le vendeur a plus de souffle, il met ce modele A c8té pen- 
dant un certain temps, jusqu'ii ce que le souk soit favorable. Mais si ses 
moyens sont limites, il est fort possible qu'il le vende B perte. 

- Habib : La question des moyens limités des artisans dvoquée psr Si Tahar, 
touche la plupart d'entre eux. Si on fait le bilan pour l'un d'ewr.pris au 

hasard, on le trouve endetté aupres des fournisseurs et coince comme ce n'est 
pas imaginable. Ceux qui surnagent, c'est qu'ils vivent sur l'argent des four- 
nisseurs. Ils leur jettent des petites sommes : ils ont 800D de dettes chez 
tel fournisseur, ils lui remboursent 400D. Ils remettent encore 300D pour 

emporter d'autresmarchandises et ainsi de suite. Et ils ont toujours des det- 
tes B droite et à gauche. Ce que je vous dis est verifie. Ils vivent de l'ar- 
gent des autres. L'argent qu'ils ddpensent vient des sommes qu'ils empruntent 

et ils ne s'en rendent pas compte. Certains d'entre eux ne savent pas faire 
une comptabilitb et comme dit le proverbe populaire :"Celui qui compte tout 
seul, croit toujours avoir du reste", la plupart font leur comptabilit6 eux 

&mes, pensant qu'ils vivenc bien. Ils dvaluent eux d m e s  le coat d'une pai- 
re de chaussures à 6D; ils la vendent à 6D 500 et se contentent de ces 500M. 
de bhdfices. Alors que tout ceci est faux. Moi je peux vous donner une dva- 

luation precise faite conjointement par l'intermediaire du Centre du Cuir et la 
section syndicale. 

Ceci est entre nos mains et en voici une copie, dont vous pouvez prendre 

connaissance. 

Le cout du risque incorpord B l'avance dans le caLcu1 du coat de revient 
est faux, parce que je vous ai dit que ce sont des gens qui ne savent pas 
compter. D'aprhs ses calculs, il trouve 500M., et sur une paire de meilleure 
qualite, il a trouvé 1D 500. Donc ai un modele ne marche pas et qu'il est 
oblige de le vendre il un prix inidrieur, pensant trouver une compensation, ce 
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raisonnement est faux. 11 n'y a pas d'artisan qui puisse trouver une com- 

pensation pour pouvoir pallier ses ventes ii. perte. Ce qui est perdu est 
perdu, et lorsque je vous ai dit de faire le bilap de n'importe quel arti- 

san, je suis &me pret B parieracar je ne dit pas de paroles en l'air. 

i 

- Tahar : Autre chose : mettons que je vous fait une paire de chaussures pour 

8 D. et qu'entretemps la semelle augnrente. Est-il possible de vous demander 
un prix plus cher ? Donc vous devez admettre que je suis perdant sur cette 
paire de chaussures, sur toute la ligne. I1 est impossible qu'on travaille 

une serie pour pouvoir compenser une autre serie. I1 n'est pas vrai que l'ar- 

tisan puisse gagner, comme vous le dites, 2D B 2D 500 par paire. C'est une 
chose impossible. Ceci pour vous convaincre, surtout dans les circonstances 
actuelles. Peut dtre avant, quand les matiires premieres et la main d'oeuvre 

n'dtaient pas cheres. .. Mais aujourd'hui, les matieres premigres, la nein 

d'oeuvre, ront cheres.. . Tout est cher, Le soulier n'y trouve pas son comp- 
te. Je vous dis une chose : le pays qui vend le soulier le moins cher au 
monde, est la Tunisie. *me parmi nos voisins. Je ne sais pas pourquoi ! 
Maintenant, ils veulent le rendre le plus cher, avec ces augmentations des 

diverses matieres premi8res. 

Moi, j'si un ami vendeur B Hammamet. En 1975-76, les touristes allemands 
venaient acheter des souliers en grandee quantith. Je l'ai revu il y a 15 

jours 

t& du soulier. I1 y avait des Français qui venaient acheter, des Italiens 

aussi. Ceux-ci venaient acheter parce que le soulier n'&tait pas cher. Le 
soulier va devenir cher, parce que les matieres premieres sont devenues che- 
res. C 'est pourquoi nous souhaitons toujours rencontrer les responsables. 

et il m'a dit que les touristes n'achetaient plus B cause de la cher- 

- Habib : Le c d t  de la main d'oeuvre est eleve. J'en ai evoqui les raisons. 
Parce que nous n'avonslune production stable : c'est pour cela qu'elle doit 
profiter des occasions, et qu'elle doit profiter pendant les pgriodes de tra- 

vail, pour pouvoir supporter les piriodes creuses. C'est pour cela qu'on demande 
une aide de tous les organismes concern& afin de pouvoir alleger ce fardeau. 

PC'S 

- Tahar : Pendant les saisons mortes, l'ouvrier qui a l'habitude de venir B 
9 heures, se pointe 8 l'a'telier B 8 heures. I1 faut lui avancer de quoi vi- 
vre : lD, 1D 500. Ainsi, il arrive B toucher des centaines de dinars qu'il 
depense, qu'il ne rembourrera pas. Et puis il vous quitte, le jour oÙ vous 
demandez le remboursement. 

La situation est penible, et il- faudrait 3 jours au moins et non une demi 
journee pour vous en parler plus amplement jusqu'à ce que vos tetes et les 

n6tres blanchissent. 
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Prix de revient d'une paire de chaussures procede coueu-blake 

Ma tieres premieres 

dont tige : 2Dj O00 
semelle : lD, 000 

5Dj 014 

ID, 520 Main d'oeuvre directe 

dont tige : 450 M. 
montage complet : 650 M. 
fraisage et 

semelles 
finition : 120 M. 

Prix de revient brut 6Dj 534 
Pertes et profits 2 % ........... 130 M. 
Marge beneficiaire brute 15 %. ... lDj O00 

TOTAL. ............... 7Dj 664 

Ce prix ne comprend pas la taxe B la production, ni les frais g6n6raux 
et de gestion, ni les charges sociales. 
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Si HAMDI 

Fabricant de chaussures - Medina 
Mai 1979 

Je suis rentre dans ce metier par heritage. Depuis que je suis né, mon 

pere etait dans ce metier, et je me suis retrouve fabricant de chaussures. J'ai 

appris ce metier, en allant à l'atelier dès la sortie de l'dcole :,dès que l'on 

quittait l'6cole, on allait l'atelier, nous n'avions pas autre chose 21 faire, 

Ce que j'ai appris de mon pke, concernant le travail, n'etait pas tout 

à fait suffisant, mais les idees qu'il m'en a.donnbes, je les utilise encore 

jusqu'8 prbsent. 

Puis, mon pere est mort, jlai continue B travailler comme ouvrier avec 
mon frère, et en rentrant à la maison, nous continuions 21 travailler pour notre 
propre compte. Evidement aprhs la mort de mon pbre, comme il est d'usage par- 

tout, nous avons procedé au partage de l'heritage. Mais je me suis entendu avec 

mon frkre, et nous avons convenu d'un corrnrmn accord, en nous referant au Coran, 

de ne pas trahir le nom de notre pere, de continuer ensemble. Nous avons m&ne 

constitue une petite caisse B la maison, que nous avons appelee "Caisse Hamadi", 
qui avait prioritd sur toute autre chose, Et chaque matin, nous devions respecter 

notre accord, et renouveler le serment : c o m  on dit :"I1 n'y a pas d'autre 
Dieu que lui.", nous nous disions :'' Il n'y a pas d'autre Hamadi que la caisse de 

Hamadi". 

Donc notre premier début &tait au souk Chaouachi oÙ nous avons loue un 

atelier pour 3D par mois. Nous avons passé un aa comme ouvriers auparavant. 

Mon pere est ddcede en 3947. I1 y a eu les bvdnements. Nous nous dtions disper- 
ses encore davantage : l'un 2I Ras Djebel, l'autre à Tunis.. . Nous nous sommes 
r4unis de nouveau après les &&nementS. 

Au debut de notre installation dans cet atelier, nous avons travaille uni- 

quement pour recuperer les depenses et consolider notre situation. Cela se passait 
en 1955. En ce temps-la, nous avions c o m e  tout matdriel : 20 paires de formes 

"garçonnet", 30 paires de formes "home", une tigeuse achetee 21 17D. Actuelle- 

ment, elle veudrait 250D~. Les paires de formes valent actuellement 5D la paire, 

ce qui dquivaut B 250D au total. C'est tout ce que nous avions B part les outils 
de travail que chaque artisan doit posseder : cet outillage, c'est le travailleur 
lui-&me qui doit se le procurer et non pas le patron qui le fournit B ses ou- 
vr ier s. 

Nqrre premier achat de matikres premieres, nous l'avons effectue aupres 

des marchands de la rue de la verrerie, .et ce B credit, grace a la réputation de 
notre pere, sans signer aucun papier. 
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.Jusqu'& present, nous n'avons jamais demande de credit, sauf une fois 

où nous avons sollicite un crédit de 80000 pour lequel nous avons attendu 

beaucoup de temps. Et pourtant l'affaire est tres rbcente, et nous avons pu 

nous arranger autrement. 

Nous avons travail16 ensemble environ 3 ans. Entretemps, nous avons 

progresse. D'ailleurs, nous ne faisons que progresser, &me depuis que chacun 

est de son ~8th. Nous avons augment6 notre production et nous l'avons amélio- 

re aussi, au cours de ces 3 ans, puisque nous cherchions B tout prix B innover. 
Or, pour remporter des merches, i1 faut toujours innover et vendre moins cher. 
Mais, du point de vue materiel, nous n'avions toujours pas acheti autre chose. 
Ceci se passait de 1957 & 1960. En 1960, nous nous soumm shpares, chacun avec 
son fond de commerce. Moi, je me suis installe ici dans ce souk. I1 faut di- 
re que ce local oh nous sommes actuellement est ma 4& extension. 

I1 y a une regle -je ne sais si vous l'acceptez- c'est que je travaille 
pour me perfectionner de jour en jour. Et chaque jour en sautant de mon lit, 
il feut que je me retrouve corme si j'avais 20 ans. Si je veille ou si je danse 

ou si je me saoule, je dois toujours me rappeler que je travaille le lendemain. 

Les progres ne peuvent venir que du responsable lui-"e. 

J'ai actuellement 5 locaux dans ce m&ne souk. Les 4 autres ont au mini- 
mum 5 m sur 4 m. Seul ce bureau a 3 m sur 3 m. Pour la vente, j'ai d'autres 
magasins ailleurs. 

En ce qui concerne la d&centralisation, il y a deux probUmes qui se 
posent, lorsqu'on s'dloigne des souks du centre de Tunis : d'abord, le prix 

du soulier augmente du fait du transport; ensuite, la main-d'oeuvre prefere 

le centre de Tunis, car c'est 13 qu'elle existe, et plus loin, B la 6herguia 
par exemple, elle devient problbatique : Pour la trouver, pour la transporter 
pour la faire travailler, pour son assiduite.. . 

Ce qu'on cherche, ce n'est pas seulement les ambliorations, c'est aussi 
l'environnement de la c%ussure. Car si on ameliore la productivite, il est pos- 
sible qu'on ne trouve pas de d4bouchds. A ce moment-18, ce n'est plus bon. Ce 

qui est B considerer, ce n'est pas uniquement la production. On peut arriver 
B une production superieure : 20.000 paires par an, Mais où et B qui les ven- 
dre?Donc il ne s'agit pas simplement d'am6liorer et d'avoir de beaux bureaux...A 
quoi cela sert-il ? il faut la production avec l'environnement : la quantite 
et la qualite. 
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I1 n'y a pas de aoute : la localisation près des souks est la meil- 

leure. Nous dépenserions 50 millimes par paire de soulier pour le transport. 

Pour 1000 paires par mois, ça fait SOD, ce qui est une some. Et meme si 

j'embauche un ouvrier de plus, suis-je certain de pouvoir lui assurer un 

travail continu mois apres mois. Alors qu'ici, près des souks, meme si je 
me déba5asse de cet ouvrier, mon voisin le recupere aussit8t. 

Personnellement, on m'a propose un tel projet. C o m  je suis du Nord 

(Ras Djebel), on m'a suggéré de creer une usine dans cette rdgion. C'est la 

meme chose en cas de transfert en banlieue. On a constati qu'en de pareils 

cas, celui qui vous remplace, accapare votre clientèle. On m'arrache mon 
marché et mon soulier ne se vendra plus. Il ne s'agit pas seulement de pro- 

duire une bonne paire de soulier, mais aussi de savoir oÙ produire cette pai- 

re, et s'il y a une bonne clienthle pour l'acheter. 

C'est vrai que la Médina est destinee B l'habitation, mais pourtant 
# 

nos areuls travaillaient bien dans les souks. Le souk des Belghagis existait 
avant meme la construction de Jema EZ-Zitouna, et il était destiné à la vente 

des souliers comme certains marchds en France. Comment voulez-vous alors que 

j'habite ici et que je travaille plus loin ? Alors que ces souks sont le lieu 
par où tout le monde passe : c'est li3 que le soulier doit se vendre. 

Quand on dit souk, il n'y a pas d'habitation attenante, ni d'un cbté 

ni de l'autre, bien que ce soit la *dina, le centre ville. Moi, je n'accep- 

te pas de changer de local, à n'importe quel prix; &me si vous me proposez 

un local avec des machines tout equipe, tout pret, je vous rdpond non et 
j 'abandonnerai la chaussure. 

La solution est que chacun trouve un nid, l'arrange it sa façon et 

y demeure. On peut produire une centaine ou un millier de paires de chaus- 

sures dans le meme local pour peu qu'il y ait un marché. Puisque chaque 
ouvrier travaille à son compte, it la tache, c'est à dire qu'il peut faire 
des heures supplémentaires gans qu'on l'y oblige, sans meme qu'on le de- 

mande. 

L'ouvrier qui travaille la tache a beaucoup d'espoir de devenir 

patron. Ce n'est pas le cas pour vous ou pour un autre. Mais POUK l'ouvrier 

a la tache, il touche son dQ quand il effectue un travail. La seconde fois 
avec la pratique, il peut produire 2 fois plus que la première fois et donc 
gagner davantage, Ce qui prouve que cet ouvrier a beaucoup de chances de 
devenir un patron. 
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En ce qui concerne l'organisation, il y a des dquipes : un chef 

d'bquipe s'occupe de la tige et il est responsable de 4 ou 5 apprentis. 
Prenons un chef d'équipe responsable de 4 ou 5 petits gosses. La tige, 
c'est la partie superieure de la chaussure. I1 y a une autre iquipe pour 
la semelle, le montage ... Une autre Bquipe qui s'occupe de la finition. 
11 y a donc 3 équipes. Ceux qui appartiennent 
jusqu'au montage de la tige. L'dquipe "foundou" participe B toutes les 
dtapes de travail de la semelle. L'dquipe de finition va jusqu'8 la mise 

en bo% te. 

la tige vont du ddcoupage 

Le chef d'équipe est responsable de tout dans sa branche. C'est 

Lui qui prend la somme du travail 
l'épipe. Pourquoi cette procedure ? Pour qu'ils le respectent. Ce n'est 
pas B moi d'aller leur dire de respecter tel ou tel. Si on ne lui remet 

pas l'argent et que lui ne le r e m t  aux autres... Eux ils ne reconnaissent 
que celui qui leur remet l'argent. 

2i la tache et la redistribue P toute 

Mais les ouvriers ne peuvent pas amener du travail chez eux, car 
il y a trop de choses B manipuler et il y a un risque de vol. C'est vrai 

pour toutes les iquipes. (Et l'ouvrier se trompe pour les mesures). 11 

peut jeter les ddchets, alors qu'ils seraient rdcuper6s en pr4sence du 

patron. 

A un chef d'dquipe, on peut demander des comptes pour les défauts 
qu'on observe. Mais pour celui qui a mal exdcutd le travail, est-ce qu'on 
le renvoie, est-ce qu'on lui demande d'arreter le travail ? Moi, j'en ai. 

besoin de ce gars. 

Pour ceux Tui travaillent B domicile, c'est toujours B leur pro- 
pre compte. 

Je ne donne pas de travail h domicile pour plusieurs raisons : 
d'abord, à cause de la marchandise, ensuite A cause du matbriel qui doit 
servir & tout l'atelier et non pas B un seul; de plus le matbriel n'est 
pas seulement de l'outillage, mais aussi des machines. 

Quand je m'absente de l'atelier, le travail peut piitiner m&me 
pendant une semine. L'importance du patron tient au contrdle continu 
qu'il effectue. Celui qui he contrble pas de pres, qui ne surveille pas 

suf f isament, ne gagne pas beaucoup. 
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.T'emploie presque le meme nombre d'ouvriers toute l'année. Actuel- 

ienent, j'en ai 5. Les chefs d'équipe emploient une main-d'oeuvre qu'ils 

uirigent, mais c'est moi le patron responsable de tous. Je suis en menie 

temps patron et père pour les petits aussi. 

L'apprentissage, c b t  un problème qui s'est posé 2. moi. J'ai voulu 

en prendre sous contrat de l'office de l'Emploi, mais il m'a obiigd B pren- 
dre des apprentis de niveau de 53 année primaire. Avec ce niveau à Tunis, 

l'apprenti se surestime : il ne se considère plus comme savetier, m i s  com- 

me l'adjoint d'un directeur. Ils ne veulent plus apprendre le métier. Ils 
laissent pousser leurs cheveux, ils soignent leur personne, pour &tre des 

zazous. 

J'ai demandé plusieurs fois 2 l'office, j'ai m8me préparé des con- 

trats, mais chaque fois on me répond qu'ils n'ont pas d'élève en dessous 
de la 58 année. Je suis d'accord, mais ceux qui ont 15 ou 16 ans et qui sont 

illétrés, qu'est-ce qu'on en fait ? On les tue ? 

L'apprentissage dépend de l'individu : on peut etre un bon apprenti 
au bout de 3 mois, ou de 5 mois, ou de 6 mois. S'il est dans la tige, il 
apprend toute la tige; s'il est dans la semelle, il apprend toute la se- 
melle. .. Il peut m&me remplacer le chef d'équipe. Le chef d'équipe découpe 

le cuir selon les modeles qu'il veut travailler, puisque c'est lui qui peut 
choisir les meilleurs emplacements et éviter les défauts du cuir. Par exem- 
ple, l'apprenti, il passe la colle, perfore le cuir ... Petit à petit ... 

Pour la hiérarchie, il y a l'apprenti, le demi-qalfa qui est une 

seconde main du qalfa, et le :!alfa. L'apprentissage dure en géneral 3 ans. 
11 commence par un billet de cinéma.$: fin de 3è année, il touche dans les 

15D et plus, comme demi-qalfa, du moins pour ceux qui restent parce que 

cette catégorie est très mobile, étant très demandée, tout le monde en a 

besoin et veut en profiter. En effet, ceux qui bougent beaucoup, comme teu- 

te personne qui change continuellement, vont devoir re-apprendre da nouveau 

le métier, parce qu'ils vont tomber sur un patron pieux, ou sur un saoulard. .. 
Tout ceci entre en ligne de compte dans la formation du petit. l'un veut qu'il 
commence t8t, l'autre veut qu'il sorte tard ... Donc, s'il ne bouge pas trop 
et qu'il reste dans l'atelier meme oh il a appris le métier, il ne dépasse- 

ra pas 2 ans. Sinon, il mettra beaucoup plus de temps et peut-8tre ne devien- 
dra- t-il jamais qalfa. 

/ 

Un deni-cialfa peut &tre payé à la tache. 
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L'apprenti apres sa 28 annee peur ,toucher 5 8 6D. Le demi-qalfa 
en changeant de patron, peut toucher 16, 17, 18D. Ils peuvent devenir 
aalfa au bout de 2 ans, en restant dans le m b e  atelier, parce que, com- 
parativement, si tu restes dans la *me administration, au bout d'un cer- 

tain temps tu en comprends les rouages, et tu peux &me remplacer ton pa- 

tron. M i s  si tu changes chaque jour d'administration, tu Btudieras tou- 

jours de nouveaux dossiers. 

Le qalfa touche jusqu'8 40D par semaine. On peut aussi Btre pay6 

B la piece, ce qui rejoint le travail 2t la tache, mais cela depend de cha- 
que atelier. Pour moí, il y a un travail d'6t6 et un travail d'hiver. Le 

modele d'hiver tient beaucoup la main, tandis que celui d'eté la tient 
moins. On demande au chef d'iquipe de travailler les 2 modeles pour le 
m&ne remuneration 8 la tache aussi bien pour l'et& que pour l'hiver. Pour 

moi, je paye mes ouvriers B la tache sur cette base : ils vont gagner beau- 
coup en et6 et moins en hiver. Le tarif est de 200 millimes la tige, 200 

millimes la semelle (pour une paire): Pour le galfa. C'est le ,alfa qui 
deduit de cette somme la part des autres membres de son equipe : gin6rale- 
ment 1/3 pour les autres, 2/3 pour lui. Donc d i l  gagne 60D par semaine, 
il va leur donner 200. 

\ I1 y a 3 periodes pour la chaussure : 1'6t6, l'hiver et les fetes. 
Personnellement, selon mon habitude, je travaille toujours- jour le jour, 

parce que depuis fort longtemps, je travaille le soulier standard qui ne 
change pas, alors qu'actuellement, les modeles de soulier changent tres vite, 
presque chaque jour : la chaussure pour h o m ,  c o m e  la chaussure pour 
femme. Alors qu'avant, un modele Richelieu, Derby ou Canadien faisait l'an- 

nee entière. Ainsi, je savais B l'avance que c'était le canadien ou le 
Derby qui serait demand6 l'ann6e prochaine. Mais maintenant, les modeles 

changent tous les jours, et si ce n'est les modeles, ce sont les couleurs. 
Et si ce n'est pas la couleur du cuir, c'est le grain du cuir. 

C'est surtout pendant les fetes que les commerçants vendent le plus. 
Nous, nous préferons que les boutiques des comam-gantrse vident, mais main- 
tenant,elles ne se vident p1us.En 1955 et 1956, certaines boutiques du souk 

ont tit6 videes completement. Et il est arrivi que pendant 
geonne ces magasins, ce qui est un comble. 

l'APd, on badi- 

Maintenant, elles ne se vident plus, parce que la production dépasse 

la vente. 
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D'un autre cbte, les usines qui se sont creees, produisent Lnor- 

mément et font des stocks. Et pour moi, cela nuit au soulier, parce que 

le soulier est stock6 pendant une certaine periode durant laquelle on ne 
le vend pas. Etaprks cette periode, on le vend au prix fort, Alors que 
la sociGt6 Bata qui a un four procède B leur destruction : au moins, c'est 
plus ou moins honnete. Les societes aussi procedent parfois a des ventes 
de fin de serie, en gliminuant les prix des chaussures : Et m h e  alors, 

elles n'y perdent pas. Les vendeurs ne sont jamais perdants, parce que 

les usines leur vendent 21 un prix plue bas. 

Les magasins de vente travaillent presque tous la consignation, 
parce qu'ils n'achetent jamais avec leur argent. Aucun conunerçant de chaus- 
sures Zi Ikmis, n'a son propre capital dans la chaussure. Ils travaillent 
avec le capital du producteur. Ils achetent aux producteurs, soit par 
&chGances, soit par compte-courant; et en cas de mGvente, ils expliquent 
aux producteurs qu'ils n'ont pas de qnoi. 

8 

Pour nous, c'est une question de calcul. Prenons une paire de cheus- 
sures. Nous determinons les coats : cuirs, imp8ts, etc... En plus, nous 
calculons le risque : c'est quelque chose de necessaire. Supposons queje 

travaille 100 paires d'un modele, et cent autres d'un autre modele et 

qu'une partie seulement de l'un des 2 modeles soit vendue : Je dois eli- 

miner totalement l'autre modble et le remplacer par un autre modale qui 

peut se vendre en ville. Les chaussures qui ont etc5 eliminees entrent dans 

le calcul du risque, et c'est pour cela qu'on peut rentrer dans nos frais. 

Comme je vous l'ai dit le conmerçant n'a pas de capital. 

c o m e  tout tunisien qui a ramesse 10 millions par exemple, et s'en 

va acheter uncmaison, le commerçant est alleacheter un fonds de commerce 

et c'est avec ce fonds qu'il travaille et il vend toujours. 

Si les souliers ne sont pas vendus, c'est le fabriquant qui en sup- 
porte les consequences : il les reprend pour essayer de les revendre ail- 

leurs. 

Le petit producteur achete les ma tieres premieres presque toujours 
comptant, alors que les usines achètent crédit, elles sont plus favori- 

sees, elles ont plus de connaissances. .. 

m i ,  je me suis pr6sentG & la Manouba pour acheter de la marchan- 
dise, on m'a demandé de verser 30 millions pour qu'on puisse me reserver 
desormais de la marchandise, Les sòci6t6s ne sont pos actionnaires de la 
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Mauouba : mais elles sont de grande 
l'artisan parce qu'il est de petite 

taille, alors qu'on ne vend pas B 
taille. Moi, si on me fait cri- 

dit, c'est parce que :je suis ancien, honnete, etc.. . Les petits n'a- 
chetent qu'au comptant. Et moi d'ailleurs, avec d'autres fournisseurs, 

je n'achete qu'au camptant, 

Ce que je tiens surtout B souligner, c'est mon problem avec les 

grandes usines. Pourquoi, elles qui ont toutes les possibili tis, tout 

le ma teriel, toutes les mechines n6cessaires. . . Pourquoi concurrencent - 
elles le marche local ? Elles ont l'experience, le potentiel humin, 

le capital, le credit; pourquoi viennentdelles concurrencer le petit 

artisan sur le marche local, lui qui est presque illdtrd (personnelle- 

ment, j'ai 8 peine le certificat d'études alors que celui de la 
ture, il a beau avoir son bec, il n'en ai pas moins savetier comne moi : 
alors on est pareil ! mais je peux dite que je gagne plus que lui, alors 
je suis superieur B lui ! Pourtant il a un tas de mechines, il achete 
une voiture dee le premier jour# une maison aux Erais de l'usine, et B 
la fin de l'ar.de, il est deficitaire. Pourquoi ? Et cet argent 3 D'oÙ 
vient-il ? I1 m'appartient. Je ne vois pas b qui d'autre. C'est de l'ar- 

gent tunisien, donc c'est B moi. 

manufac- 

Nous ne produisons pas les " e s  modihles, mais les prix sont 

les &es, et les matiares premieres aussi. 

Je vais vous dire : si vous achetez aux tusines, vouu l&ez 
l'artisan. I1 faut acheter Zi l'artisan. Qu'un autre artisan me concur- 
rence ! J'aime cette concurrence ! Il ne peut pas y avoir qu'un seul 

artisan; moi-meSne, j'ai donn6 naissance B 4 autres artisans 
pas ennemi. 

on n'est 

Les grandes entreprises nous font concurrence au niveau des prix 
et au niveau des ventes : moi, je ne peux pas vendre B 90 jours ou 200 
jours. Le vendeur prolonge chaque fois l'effet, moia je ne peux pas at- 

tendre. 

La concurrence des petits ne me gene pas. "e les clandestins, 
ceux qui ne payent pas la patente et qui ne sont pas en rlrgle, je m'en 
fous... Et atbe je les aide B travailler. .. 

Les grandes socidtes sont Bata, Sica, Madass.. . Elles sont peu, 
mais produisent 100.000 paires par en. Ca nous gene nous autres. On 
ne fait pas ce nombre 21 nous tous. Nous on en fait une vingtaine de mil- 
le. Alors ça nous gene. 
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La solution avant toute chose, est que 

vaillent pour 1 'expor ta tion. Personnellement , 
ces grandes usines tra- 
je suis all6 en Lybie et 

on a trouv6 qu'il y a de la demande; à Dakar aussi. Le soulier marocain 
de moindre qualite se vend Dakar. Pourquoi ? Ca c'est aux patrons des 

usines de vous l'expliquer; moi, je ne suis qu'un artisan. 

Les directeurs de ces grandes soci6tes commencent par déposer des 

projets, ils ohtiennent dea credits de 100 ou 200 millions, et ensuite 

s'installent devant un grand bureau er deviennent des machines à signer: 
ils ne savent- pas ae qu'est une chaussure. I1 leur suffirait d'a- 
voir un tampon et de le donner & leus fils ou & leur femme, et de se re- 
poser. Que ces societis nous montrent leur bilan, leurs banéfices ! Avec 
ces 100 ou 200 millions, qu'est-ce que vous avez gagn6 ? S'il a gagne 
2000 ou 3000 D par an, alors il vpllait mieux le laisser en compte blo- 
que B la banque. D'aptBs ce que je vois, ces socibt6s ne sont pas renta- 

bles. Ce sont kes societis tunisiennes, sauf Bata qui est 6trang2re. 

Je pense que le Gouvernement cherche a encourager l'artisanat, 
mais c'est l'artisan qui ne connaftpas les procedures adequetes:lla preu- 

ve, quand je prasente un e g r h n t  pour acheter une machine, on me l'ac- 
corde. Mais les gens ne savent pas. Dernièrement, j'ai agrandi au-dela 

de mes moyens, conme l'agriculteur qui mange son bl6 en herbe. J'ai fait 
des d&"aches, mais on m'a trop laisse trafner ; on ne m'a rependu 

qu'au bout de six mois. Ces 6 mois d'attente, pour moi ça representait 

6 ans. Alors, je me suis arrange autrement, et lorsqu'on m'a rapondu, 

j'ai dit que je ne voulais plus. 

Le FOPRODI ne travaille qu'avec des sociét6s c o m e  la SOGECUIR 
(Societe G6nirale de Cuirset Peaux)qui peut obtenir satisfaction en 3 
mois seulement. 

Les prix des matiares premieres augmentent et l'utilisateur n'ar- 

rive plus. C o m  le client demende des articles moins chers, alors moi 
je pense toujours & fabriquer des articles moins chers. Les prix augmen- 
tent chaque jour : en fivrier, il y a eu une augmentation de 8 % des 
matieres premieres & la Manouba. En mai, il y a eu une autre de 12 %, 
toujours dans le cuir. Alors que nous n'avons pas encore vendu au prix 
de f6vrier. L'augmentation de fevrier, on n'a pas pu encore la recup6- 
rer, 

C o m e  matieres premieres, il y a le cuir pour la tige, comme le 

box, la vachette,il y ale salpa pour monter, la doublure en basane ou 
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sky, ou en une autre matière plastifiée : actuellement, à Tunis c'est 

défendu d'utiliser le sky ou les matières plastifiées, et d'autre part 

on ne trouve pas la peau de mouton, la basane : il n'y en a pas assez. 

Comme produits chimiques, il y a le Sifcol et une autre colle de France. 

On importe de la colle et du Polish de France, des clous de France. Ceux 

d'ici ne sont pas bons: le prix est presque le meme j à Tunis c'est peut- 

etre un peu plus cher. 11 y a le salpa texan de France, et celui de Tunis 
qui est plus cher et se déchire plus vite : A un moment, on l'a meme in- 
terdit et on l'importait de France. Les formes se fabriquent ici en Tuni- 

sie. Elles cdtent 6000 lires en Italie, et 6D 500 en Tunisie (= plus du 
double), alors qu'elles sont de meilleure qualité en Italie. 

C'est ainsi parce qu'elle est seule: la tannerie de la Manouba est 
seule et elle peut vendre au prix qu'elle veut. Elle peut homologuer le 

prix qu'elle désire ( au Ministere du Conmerce ). Mais chaque métier 

fait des trafics . on peut acheter B 1000 et le déclarer à 500. La pénu- 
rie de semelles se fait surtout sentir en hiver. Mais ces pénuries frap- 

pent une partie des articles, pas tous. Les raisons de ces ruptures sont 
simples : soit là tannerie augmente le prix et retient la marchandise, 
soit il n'y en a pas du tout. Mais la plupart du temps, c'est parce que 

la marchandise est dissimul6.e. Car souvent, lorsque vous allez acheter 

à la tannerie de la Manouba, on vous colle du Flan et autre chose, enmeme 
temps que legroupan que vous voulez acheter : sinon, on ne vous vend pas. 
Cette façon de procéder a déjà ét6 mise en oeuvre : 200 kilos pour 100 

de groupan. Alors queje ne travaille pas le Flan, mais le groupan. Sinon, 

on ne vous vend pas ! On accepte d'acheter le Flan, qu'on revend à un prix 
moins cher et qu'on amortit sur le groupan. J'achète par exemple le Flan 

à 1D400 à la Manouba et je le revend à 1D. 

On vend au marché noir, mais ce n'est pas exactement le terme. 
Le fabricant au lieu de vendre directement son produit, préfère en faire 

profiter d'autres, en s'abstenant de le vendre lui-&me. Nous, nous 
n'appelons pas cela du marché noir. Mais le fait que X trouve et Y ne 
trouve pas est du pouvoir de la société (ou de son bon vouloir) qui est 
toujours la plus forte. Donc dans le domaine de la chaussure, personne 
ne peut se mesurer avec la société de la Manouba. Généralement, ça se 
passe par un coup de fil : "A118 ! Mr. Untel, je voudrais telle qualité ..." 
Personnellement, je n'ai pas pu acheter 2i la Manouba parce qu'on a exigé 
que je verse B l'avance 30 millions, pour voir si je suis honndte ou non. 
Alors que moi, lorsque je suis entré en affaires avec cette société, j'ai 
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achetd de la marchandise qu'elle n'avait pas pu vendre ailleurs : 8 ce 
moment-18, elle m'a vendu sans exiger de moi 30 millions. Alors qu'a- 

prBs 3 ou 4 jours, lorsque je me suis pr6sentd pour acheter une autre 
marchandise on m'a reclad des arrhes : 30 millions, alors que je ne 
voulais acheter que pour 3 millions.Cette façon d'agir est un moyen 

d'apposer des difficult& aux nouveaux. I1 y a 
fait une entente entre elles pour garder le monopole et qui alimentent 

les autres. Lorsqu'une societe se cree,parmi les autorisations quUle 
doit avoir, il faut qu'elle ait l'autorisation de Manouba. 

10 personnes qui ont 

Je n'ai pas de projet. Actuellement, je pense plutdt 8 la re- 

traite. J'ai travaille beaucoup, et je commence à atre fatigué. J'ail 

plus de 30 ans dans ce &tier. J'ai 3 fils qui sont dans la chaussure, 
presque toute la famille... Meme ce petit,(en montrant la photo sur l'ar- 

moire), il est en &e temps lieutenaht, ingenieur et savetier. 

Je ne pense pas une extension : le marché est de 6 millions 
de personnes, et déjB la production e8t plus qu'il n'en faut; il y a 

surproduction. Que les petits intrus genent ou ne genent pas le nvrrche, 
ils sont avant tout des chbeurs et malgré leur concurrence, ils ne pros- 

@rent jamais, ils ne seront jamais de grands artisans parce qu'ils sont 
des voleurs. Oui, ile volent l'argent des autres.Donc, ils ne peuvent ni 
s'agrandir, ni faire quoi que ce soit, ils travaillent toujours derriere 
une porte fermde de peur que tu frappes B la porte. Et la porte leur sera 
tou j ours f ermee. 

c'estvrai qu'ils nous concurrencent. Ils peuvent bien continuer B nous 
cnncurrencer. Mais que voulez-vous, ils sont pauvres et ça ne fait rien. 

Par contre, les grandes usines, non ! Parce que comme je vous l'ai expliqud 

tout il l'heure avec beaucoup de Vigueur peut-dtre, le capital qui m'appar- 

tient (comme à tout Tunisien), ils le gaspillent. Moi je voudrais bien 
leur demander des comptes, face B face. Ce n'est pas une question de c m -  
pdtence. Mais ils font un mauvais usage de la chaussure.Le soulier ne de- 

mande pas un capital : tu veux devenir un savetier.. . 11 suffit de connaf- 
tre une personne : ça ne nclcessite pas un capital de 100 millions, ou de 

200. 

Moi, on m'a propose un projet de 300 millions, en France. Non! Non! 
Non! Un dinar suffit. Si tu es un home, tu en retireras de l'argent. 

A partir des annees 1970, j'ai commenc6 B me moderniser; B force 
d'aller dans les foires, et B force de constater avec jalousie que je rétrogra- 
dais dans la chaussure, vis B vis de ces grandes usines, j'ai pense : 
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"Comment entrer en guerre avec elles et non pas avec les petits arti- 

sans dont nous venons de parler ? I1 faut que je combatte le grand, 
et non le petit. Puisque le petit, je le dépasse, pourquoi en parler?" 

Je prefere avoir B faire 
qu'à ceux qui n'en ont que 20 % parce qu'ils sont pauvres. c'est le 
premier qui m'embete. 

B celui qui accapare 50 % du marché plut8t 

J'ai donc achete de nouvelles machines perfectionnées. On a 

ajoute un equipement d'injection qui fait ce genre de semelles. On verse 
des grains dans des moules, et on obtient des semelles par injection. 

Cet équipement comprend une graineleuse, un compresseur, des moules, 

pour 12 millions, il y a 1 an et demi. Actuellement, avec les 40 paires 
de moules que j'ai, elle fait dans les 18 millions. J'ai encore une ma- 

chine de pliage, qui sert à plier et à coudre. Je l'ai achetee 1800D il 
y a 2 ans. Actuellement, elle fait 2400-25000. J'ai une machine "barrage" 

qui sert à ramollir avant pliage. Elle est 
l'ai achetee B 4000. Toutes ces machines sont neuves. J'ai 3 machines B 
tige; j'ai une machine "Sili" B gros noeud. J'ai achete les 3 à 495D cha- 
cune, Actuellement chacune vaut 6001). La Sili, je l'ai achetée 21 750D, 

et actuellement elle vaut 1200D. Enfin une presse pour coller la semelle: 

12000 actuellement et je 

700D B l'achat, 23OOD actuellement. Tout ça, je l'ai acheté à partir de 

l'année 1970 jusqu'à nos jours. ET ainsi j'avance, petit 1 petit. 

I1 y a aussi d'autres matériels, mais depuis 1970, je peux dire 
que j'ai acheté pour 25 1 30 millions. Actuellement tout ce matériel 

vaut 50 millions. Ca vient d'Italie, d'Allemagne et de Belgique. Les 
meilleures machines sont la Faf pour les petits points, l'Adler pour les 

gros points. I1 y a des Faf pour les gros points, mais ce n'est pas bien. 

Les ouvriers se specialisent sur les machines aux frais de leur 
patron. D'ailleurs à ce propos, le Centre Professionnel de l'Ariana nuit 
à la formation de l?élève plus qu'il ne lui profite. On lui délivre un 

dipl8me qui lui permet de travailler tout juste une paire par jour. Est-ce 

qu'on peut lui confier une machine pour ne fabriquer qu'une seule paire 

en un jour ? Et il veut gagner au moins l'équivalent du SMIC, soit 40D 
par mois, alors qu'il ne &rite "e pas 100 nillimes. 

Nous nous avons des gosses très jeunes à qui on donne ID par se- 
maine et qui font un travail meilleur que lui. 
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Moi, je connrrir bien Ir centre: Irr mkitaurr rnnt birn. On y 
donna una formation thloriquo rt pratique. mir voilA CI qu'il8 drvrairtlt 
fairr. I1 na faut par qu'on donna trop dlillurion A cam jounor. On prut 
par rxrmple exiger qu'il@ parrrnt encore 2 ou 3 moir dr ruga au "ont 
da leur envoi dan8 tel ou to1 ataliar, at un r t q r  qui 8Orait rans r i m -  
nirration, YI pmra qu'alorr lrurr nouveau patron Irr rrrcrptrrait. 3r 
proporr qu'il y ait un rtaga pour car jounar lata da lrur mtrir en urine 
ou an atalier. Wir la dthodr acturllr qui conrirtr i dilivrrr un dipl6- 
ma et i Irr rrsvoy.r ahar clus, rt &'dan rnvoyrr 2 ou 3 mur ua coup dr 
tdliphonr, mttr &&@do na vaut rkn, On 10s 8"; $10 rrrtrnt tout ju#- 
te un jour at dirparairrrnt pour un oui ou un non, Ja n'ai janui0 au ra- 
couri A car gmr-lk, Dana mon travail, jo mtappuir our mar mvrirra qua 
j 'af f orm6r moi-dmr, 

I 

# 

En principr, mer ouvrirrr ront atablrr, mir an ginira1 il# ar 
Ir ront par, Cala ddprnd dar prtronr, Parca qua Ir patron ne leur @ro- 
cure par Ir travail nicrrrairr, C'rat ¿u raraort du patron: ri Ir patron 
a'oacupr de r o n  travail, il arriva A lrur an procurer; at l'ouvrier, 
quand il a 8rgni do l'argont,il vrut toujourr en gagnrr davantrgr, Et 
quand un patron prefira aller r"uarr, il nigligr ron travail, il n'a 
plu8 arroz de tro~pr, a Conana JI voua l'ai Urpliqui au dibut, il y an a 
qui rr raoUlmt rt qui ar rappollant toujourr qu'il8 travaillaat Ir lrn- a 

demain, rf d'auttrrr qui ar raodlrnt rt ra fichant du rrrtr. 

Tout CQ qua jr prux rncora dira, c'art qu'on arr8ta d'ouvrir dar 
Uriflr8 pout fabrication dar ChllUllUrOl, CI qui W e  fait Olt fait, E k h  
qu'on n'an rajoute par. 

I1 y a ddjh un capital, Il faut r'm occuprr, 11 taut trouver der 
merchth oh vmdrr. Moi je vaux birn qu'on vrndr un oclut B 10, quand clrif 

dreundi 

LI fondr avec lrqurl j'ai achote won rart4tirl rat perronnel, Ce 
r a t  dor €onda proprrr, Tout ort caf¿ull, Jlaf un a g r b n t  drpukr 1 an, 
Y8 ne l'ri utilird quo tout drrniirr9lmt, lorrqw j'ri ru brroin d t w r  
machina. C e m a  on dit, : on marcha par 0 par at on darmira & SLbi El "tlmf(1) 
"Pafit & prtit llofrrau frit inn nid'', On art parti do adro rt Srllea I, 
Bfru, on rit arrivi, C'rit un rPItier honorabla. Pour tour Irr paya en voir 
de ddvrlopprmmt, Ir travail do la chrurrurr rit tria bdaa, a r  il ar 
ndcrrritr par un grand Gapital, tout 1. monda prut y travaillrr, mir lar 

i 

l (1) Sídí El Hani : Bbrr tranquilla, Sidi El U n i  &tait un endroit qua Irr no- 
mrdrr chrrchirnt A rallirr pour la l u l u  du roir parca qu'il8 y trouvaient 
tout CI dont ilr avairnt brroin : pllturagrr, rau, nourriture,., 
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uriner qui se sont ouvertes entrq-temps doivent se tourner vers l'ex- 
portation. L'Adminirtration qui r'occupalt avant de la chaussure (la 

WPW) actuellemnt Centre National du Cuir et de la Chaussure ne 
damait par demander uniquePant &W artiwnr de fournir tout le mar- 
ch4 de la chwrrure. Pourquoi s'adrerre-t-elle uniquement B l'artisan 
qui travaille manuellement, il n'a pa8 touter le8 atmchiner : qu'il8 de- 
mandant a une grande u& de leur faire loo0 paires de chrussure8 de 
telle qualiti, &ar 161 "8 conditionr. Cer uriner peuvent fournir 

1000 pairer puirqu'eller travaillent B l'cqporte piacer, alora que 
l'artiran tramille arnuellawant. 

t.. projeta 6laborQr par le CHCC rant de la vieille histoire. 
 MO^) rut. a€ savetier et j'ai comm la WIAC avant qu'elle soit l'se- 
t-1. Centre National da Cuir et de la Churrure. Et en 1937 ou 1939, 
j'ai it6 i une rQrmion mon parr, : label de qwliei, carte profcr- 
r i ~ l l a .  I1 ea Quit ddjA quertim, et ga n8urirte toujourr par et ça 
n'uf.teza juarir. Parce qu'on travaille j w q m  la lit. Moi, au 
daut, j'ai travail14 &na I c-rr i coucher d. A ceti du lit, il 
y avait un petit coin et c'btait 18 que je travaillair. On ne peut janrie 
canrr8ler. 

11 faut cmtrbler, mair avant, il faut gubtir ce qui exirte (;ar- 
uinis h siauti~n). mi je mir qua, si v o w  allez venir pa cantr8ler 
r&pliibrMt, je M arttrai en rbgla. MaIr enlevona d'abord ler 10 
grada voleur. et on r'arrangera aprar. Moi je wir un artiran grhe 

bi, voila ce que j'ai! M i r  toi, qui a pria l'argat de la Banque ou 
de l'Etat, tu doi8 ue rendre dar capter. Parca qua ce qui appartient 
B la Banque m'appartient, ce qui 
Bourwiba n'art PIN pour lui muf, il m'appartient aurri. 

A m S  fand8 prapr88, ri# IVeC le8 8Ue.8, qu'O5 farre le8 C q t e 8 .  

appartient a 1'Et.t m'appartient, et 



- 37 - 
Si HBdi - Fabricant de chaussures - 
Bab El Khadra - 

7-6-1979 

J'ai debuté c o m e  apprenti chez un belghaji (Y); je suis rest6 7 ans. 
ï%is, ayant constat6 que l'avenir était dans la chaussure, j'ai décidé 

de refaire mon apprentissage dans la chaussure, parce que je trouvais qu'il 
n'&tait pas logique de travailler 3 mois et de chdmer 7 mois. C'est auprès 
d'un artisan israelite de la Hafsia que je me suis reconverti dans la chaus- 

sure. 

Je suis originaire du Kef, mais je suis installé a Tunis depuis 1'8- 
ge d'un an. J'ai 46 ans et 4 enfants. Je suis encore locataire du logement 
à Bab El Khadra. La maison viendra en son temps: on construit sa vie pier- 
re par pierre. 

- 

Je suis entre dans ce metier à l'age de 7 ans, par l'intermgdiaire 

d'un ami de mon père, qui etait agriculteur. J'ai vecu 7 8 ans dans le 
métier de belghaji oÙ je suis arrive B etre un qalfa, non pas pour l'argent 
mais pour le savoir-faire. 

Entre temps, il y a eu les évenements de Tunisie et la population 
ayant eu tendance à adopter davantage les chaussures, je me suis dit qu'il 
serait preferable pour moi d'apprendre un metier qui ait plus d'avenir. 
C'est avec courage et coeur et que je me suis mis de nouveau en apprentis- 
sage. Lorsque j'ai quitté le belghaji, j'arrivais à gagner 3 à 4 D par jour, 

alors que je n'ai gagne que 1D 500 par semaine à mes debuts dans la chaus- 
sure. 

Au debut, cormue apprenti belghaji, je ne touchais rien; bien au con- 

traire, mon pere proposait de l'argent à mon patron pour qu'il me forme. 
J'y ai passé 8 ans, et c'est seulement vers la fin que j'ai colmnencé à 
toucher de l'argent, un demi-qalfa touchait de 300 à 500 millimes par se- 
maine, alors que le qalfa touchait 12D par semaine. 

C'est un patron juif qui m'a pris en charge dans la chaussure. A sa 
premiere question, j'ai repondu qve je connaissais le travail de la chaus- 

sure, alors que je n'y connaissais rien. Je n'ai pas BtB exigeant pour la 
r&mun&retion, puisque je lui ai dit que j'accepterais ce qu'il me propose- 

rait pourvu que j'apprenne le metier. Personnellement, et dès mes débuts, 

(X) Fabricant de babouches, chaussures traditionnelles 
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j'ai toujours eu en tete de devenir patron. Mais je ne pouvais pas sans 
posseder le mitier. J'ai travail16 14 ans avec ce juif. Je n'6tais pas 

tent6 d'aller dans d'autres ateliers ni d'aller vadrouiller, mon patron 
etant bon avec moi, je prifirais rester travailler dans l'atelier : puis- 
qu'il m'apprenait le travail, pourquoi voulez-vous que j 'aille travailler 

ailleurs, alors que je trouve mon conpte avec lui ? Qu'est-ce qui aurait 

pu me pousser B aller chercher ailleurs ? Qui agit de la sorte ? Les fai- 
neants. Ils cherchent ailleurs pour gagner '1 franc de plus, et sur le 
plan du travail, ils I)e connaissent rien.Celui qui passe par plusieurs 
ateliers apprend, mais il perd aussi. Parce qu'il n'apprend7avec un seul 
martre, sur une base. Et chaque patron qui va lui apprendre le metier, va 
d'abord l'utiliser pour ses propres besoins, et une fQis le travail fini, 

il le renvoie. Donc, il ne lui montre pas le secret du mhtier. 

den 

Le secret, d'apres moi, c'est d'abord la façon de se comporter avec 

les clients et les fournisseurs : il faut Otre honnete avec les acheteurs 
du souk, et les vendeurs du cuir et des metieres premigres. Un patron 
n'arrive pas B travailler avec les- fournisseurs, avec de l'argent seule- 

ment. I1 faut qu'un courant de sympathie s'btablisse entre eux. I1 faut 
que le patron se sacrifie au travail : quand il y altravail et qu'il faut 

travailler, il/faut pas faindanter. 

du 

r\e 

Un ouvrier apres un an d'observation de la part du patron, peut 

gagner la confiance de celui-ci, se voir confier les clbs de l'atelier 

et jouir d'une confiance totale. Et une fois 

des clis, il ne suffit au patron de lui montrer comment ouvrir et fer- 

mer les tiroirs, il est force malgr6 lui de lui apprendre le mitier ; 
m h e  ce qui est difficile, il le lui montre : "Tu peux casser, tu peux 
gacher, tu peux reconrmencer ..." 11 l'encourage a fond, C'est le secret 

du travail, pour cet ouvrier qui est rest6 fidele B son patron et qui 
n'a vu que du bien de lui. Ce n'est pas le cas pour celui qui emploie 

un nouvel ouvrier chaque semaine. Comment voulez-vous qu'il lui montre 

le secret du travail ? Le premier secret, c'est de lui confier les clis. 
Comment pourrait-il le faire dans ce cas ? Enconfiant les cl6s i3 l'ou- 

vrier, le patron doit,malgrd lui, convaincre cet ouvrier, lui apprendre 

le mitier, meIrte s'il est nouveau et qu'il fait encore des gaffes ou du 

mauvais travail. .. Personnellement, j'ai eu un tel exemple, mais malheu- 
reusement les jeunes qua nous avons actuellement ne pensent qu'a l'ar- 

gent, ils ne pensent pas au mitier. Alors qu'il y a beaucoup d'artisans 
qui sont prets B apprendre le mi5tier aux jeunes. Ils acceptent meme que le 
jeune commette des betises pourvu qu'ils constatent que le jeune fait des 

qu'il est en possession 



- 39 - 
efforts pour apprendre. D'ailleurs ce sera pour l'artisan un motif 

de fiert6 puisqu'il dira plus tard que cette personne a et6 formee 

par lui. Et l'ouvrier aussi dira que Mr. Untel a et6 son maftre.. . En 
somme, nous avons beaucoup d'artisans qui sont prets a se sacrifier 
pour les ouvriers, mais ils ne veulent pas parce que ces ouvriers, une 
fois qu'ils auront Bt6 fords, iront travailler ailleurs. C'est pour 
cela que l'artisan préfere avoir un ouvrier deja formi B qui il confie 
un certain travail contre une s o m e  d'argent. Aujourd'hui d'une façon 
gendrale les jeunes veulent surtout l'argent. L'amour du travail et la 
conscience professionnelle n'existent plus. L'ouvrier qui reste 2, 3 
ou 4 ans chez son patron n'existe plus : il ne voit que l'argent et ne 

cherche qu'8 s'habiller mieux que son copain. Et l'argent, ils le veu- 
lent le plus vite possible. Aujourd'hui if rentre, et demain il veut 

toucher 100 150 D. I1 n'y a pas de sacrifices, pat contre ils demen- 
dent UNljours 1'6quivalent de leur travail en argent, a s  la premiere 
semaine. Bien qu'ayant quitt6 r6cement 1'6cole et sollicit6 son en- 

tree par tous les moyens en passant par l'intermediaire des voisins, 
en proposant de ne pasifaire inscrire B la bourse du travail sous pr6- 
texte de la proximite du lieu de travail et de l'habitation, je finis 

par le prendre, mais je m'aperçois apres 1 semine, 15 jours ou 1 mois 
que le gosse n'a pas l'esprit au travail, mais plut8t au football ou a 
autre chose. Chaque samedi, il regarde le creux de sa mein pour compter 
ses sous, alors que nous, quand nous etions gosses, nous travaillions 

sans argent. Quand mon patron me donnait 100 millimes, je rentrais chez 
moi tout content, comme si c'dtait un 6vanement extraordinaire. Lorsque 

j'ai dit B mon pere que mon patron m'avait donne 100 millimes, il m'a 
gifflé en me disant :*'Pourquoi as-tu accept6 cet argent ? I1 faut pren- 
dre le travail et non l'argent''. Voila comanent on vivait avant. plais 

cat 6tat d'esprit a beaucoup change depuis 7-8 B 9 ans. Lee choses (le 
verset du coran) ont pris- une toumure contraire. Avant, l'ouvrier suivait 
une certaine ligne, et maifitenant il en suit 
veut leur parler, ils vous repondent :"Les tomates ont auput&, le per- 
sil, tout le couffin. ..Vous voulez que je travaille avec vous sans ar- 

gent ?'' voila quelqu'un qui ne sait rien et qui veut gagner de l'argent 
des la premiere semaine, et son pare, lorsqu'il se prdsente B vous, 
s'&tonne :" 2 ou 3 dinars pour mon fils, c'est peu ! Vous voulez lui 
pomper la sueur de son front!'' - "Je n'ai plus besoin de votre enfant. 

Reprenez-le et que Dieu vous assiste. Trouvez lui un autre emploi meil- 
leur que celui-ci parce qu'un mitier manuel, c'est fatigant". 

5 e, 

une autre, Et qwrnd on 
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Dans le temps, on ne donnait pas facilement sa fille en mariage 

un savetier, un forgeron ou un menuisier. Que Dieu nous pardonne, 
c'btait une chose illogique. On ne la donnait qu'a des personnes fonc- 

tionnaires ou dans la Banque.. . Une personnalitb! 

Alors que l'idee d'apprendre un metier nous la portons en nous 

depuis le debut des temps, et bien que la vocation du pays soit l'agri- 
culture et non pas l'industrie. Nous n'avons pas de choses B importer, 
exporter ou produire dans ce domaine, pour concurrencer l'Italie, la 
France... On leur exporte le bl6, l'huile, beaucoup d'autres choses, la 
viande de mouton... C'est sur ces produits qu'on doit compter. L'indus- 

trie est une chose secondaire. Mais, d'une façon generale, il y a une 
grande transformation et tout est en train d'evoluer actuellement. 

J'ai pass6 14 ans avec mon patron juif. Les dimanches dtaient 
consacris B la mise en bofte des souliers et B leur distribution dans 
les divers magasins. J'en profitais alors pour aller avec lui et en 

me" tamps faire connaissance avec ces vendeurs, et Bcouter cornment il 
discutait avec Ses clients, de quoi il discutait, comment il dbbattait 

le prix, comaent il se comportait avec eux et quelle politique il sui- 
vait B l'bgard de cesgens avec lesquels il travaillait en confiance. 

Notre travail, c'est du commerce. Si la confiance n'existe pas, 

&me l'argent remis de la main B la main devient douteux et le travail 
aussi. Le coxmuerce demende la confiance. Moi, je me deplaçais le di- 
manche avec mon patron, pour le voir agir, quitte B payer de ma poche. 
Actuellement, il est en France, sinon je l'aurais amene ici pour dis- 
cuter avec vous et confirmer ce que je viens de vous dire. 

Oui, il est vrai que dans le temps l'ouvrier devait voler le 
mBtier B son patron, mais si un patron veut €!tre sincere avec un ou- 
vrier, il peut tout lui c!ider.C'est une chose que j'ai verifide par 
moi-&me, par ma propre exp6rience. Elhe si un patron se comporte 
tres mal avec un ouvrier qui fait du bon travail, fait des efforts 
et reste consciencieux dans son travail, au bout de 2, 3 ou 4 ans, 
il finira par Btre convaincu de la nlcessit6 de lui apprendre le metier, 
ne serait-ce que pouhicolter plus tard sa reconnaissance. Que Dieu 
benisse celui qui m'a appris le &tier: 
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Au bout d'un certain temps, j'ai pense tenter ma chance et ou- 

vrir un magasin, parce que je ne voulais pas rester eternellement un 

ouvrier. Lorsque je lui ai fait part de cette intention, il m'a con- 

seillé d'attendre 1 an, parce qu'il y avait une pénurie de matières 

premières et que je ne pouvais pas reussir. Et il est vrai qu'à une 

certaine epoque en 1962-63, nous avons travers6 des periodes de penurie 
de matières premi8res. C'Btait aussi la periode de creation de nombreu- 
ses societés de tanneries ... C'etait une periode de creation et c'est 

ce qui explique ces penuries. On a meme interrompu l'importation de 
certaines matières premieres.. . 

Donc il m'a conseille d'attendre encore 1 an et de voir si ces 

matières premières ne seraient plus importdes ou au contraire si on en 

te-autoriserait l'importation. Je lui ai r6pondu que j'en avais marre 

et que j'avais décide d'ouvrir. 

J'ai donc ouvert mon premier atelier en 1963. Ma dernière semaine 
de paye etait de 25D. Mon niveau s'etait amélioré, j'etais devenu un 
bon ouvrier et econome. J'btais alors marié depuis 1 an. Mes affaires 

étaient en règle, elles marchaient bien. Je savais comment m'y prendre, 

comnent repartir mes depenses d'un jour B l'autre. Je n'ai pas pay6 de 
pas de porte pour cet atelier, En ce temps-la, les magasins etaient B 
la disposition de qui voulait. Par contre, ce n'est que depuis 1973 que 
je suis installe dans ce local. Le premier local, je l'ai loue B 7D 
près de mon habitation. Je n'y suis rest6 que 3 mois parce que, lorsque 

je suis descendu B Bab Bhar pour vendre ma première production comme le 
faisait mon patron, tous les bazars etaient entre les mains d'IsreElites 
(c'était rare de trouver un bazar appartenant B un musulman). C o m e  j'a- 

vais travail16 avec un IsraElire et que ces vendeurs ne voulaient pas 
que je le quitte, vu qu'ils n'avaient plus trouve de marchandise chez 

lui aprhs mon départ, ils m'ont tout d'abord passe commande, puis ils se 
snnt ravises et ont cherche A me casser et me faire bchouer. Car vous 
n'ignorez pas que les ententes se nouent n'importe où. 

J'ai depense loOD, puis 200D, en fin de compte, j'ai dilape les 

500D de capital que j 'avais. En 3 mois, j 'ai perdu 500D, que j 'avais 

economisé la sueur de mon front, semaine par semaine, en mettant chaque 
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fois de catb 7, 8D ... Je n'aipas- cantract6 de dettes ou quoi que ce 
soit. J'ai tout juste achete quelques formes pour femmes (environ 20 
paires, h ID 800 la paire), 1 ti$euse d'occasion h 120D (neuve;elle 
coQte 170 à 19OD). Au ddpart, j'ai acheté 27D de matieres premières 

que j'ai dQ pager comptant parce que les comerçants savaient que j'6- 
tais ouvrier chez Untel et se disaient entre eux : "Attention, l'ou- 

vrier de Untel est parti. Ne lui donnez rien!" Peut-&re pensaient-ils 
que j'avais chapardé, peut-etre m'ont-ils colle une mauvaise etiquette! 
Dieu seul le sait. .. On ne me connaissait pas et personne ne m'a tendu 
la main. Chaque fois que j'allais rdclamer mon argent, on me rependait: 

"On n'a pas encore vendu, jusqu'h ce que j'ai epuise mes 500D. Je me 
suis donc decide à laisser tomber :"Je vais retourner travailler c o m e  
avant. Qu'ai-je perdu ? Je ne suis pas un ministre dechu, et je n'ai 
pas dd vendre tout un domine h cause d'une faillite. J'ai toujours mes 
doigts et je peux retourner travailler". 

Je suis alle travailler chez un autre IsraElite a atropole, h 
Bab Carthagena. Entre temps un algerien m'a contact6 et m'a propose de 
venir travailler comme contre.maftre h Alger, 21 raison de 500D par mois. 
J'ai tout de suite apprecier la proposition, puisque Alger et Tunis ne 
sont pas tellement eloign6s. Je pourrais vivre 2I Alger aussi facilement 

qu'ici. J'ai r 6 g M  mes affaires,laissé 20D à ma f e m e  en lui disant 
que ce n'dtait qu'une avance pour 1 mois, et que si au bout d'un mois 
elle ne voyait rien venir, c'est que j'allais rentrer pour travailler 
h Tunis. Je suis parti pour Alger. C'dtait la periode des grandes af- 
faires et les possibilit6s d'entreprendre etaient vastes. J'ai pu for- 

mer beaucoup d'Alg6riem; j 'ai recrute quelques Tunisiens d'ici pour 

aider le patron. Et le travail commençait à bien marcher. J'ai demande 
au patron une s o m e  d'argent pour l'envoyer en Tunisie, alors que f'ar- 

gent ne pouvait pas circuler entre les deux pays. I1 m'a r6pondu qu'il 
avait un parent avec lequel, íl pourrait s'arfinger, mais je lui ai dit 

que je n'avais rien a faire dans ce mic-mac. J'ai pris conge de lui: 
"Vous serez le bienvenu B Tunis et je vous paierai le cafe". I1 ne m'a 

pas refuse de l'argent, mais il m'a demand6 d'attendre pour mettre sur pied 
une combine, et moi je n'aime pas les combines. Alors qu'il a une famil- 
le en Tunisie et qu'il peut compter sur eux pour avoir de l'argent ici, 

h Tunis. Je n'aime pas ce genre de trafic ní ces risques. Je veux que 

tout se fasse en regle et normalement. J'avais voulu partir avec lui 

avec des papiers en rggle, mais il m'avait propose de travailler 6 à 

7 mois avec lui, et par la suite, il aurait tout arrange avec l'Ambassade. 
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Moi je ne voulais pas rester 7 B 8 mois sans que mes affaires soient 
en rhgle, Je voulais etre en regle des le premier jour. 11 me faisait 

chanter chaque jour: "Je vais envoyer les papiers.. .I' M m e  pour le con- 
trat, il a propos6 250D seulement, le reste, je le toucherais 18-bas 

et cela me servirait à vivre sur place. Je ne me prete pas à ce genre 
de combine. Malgri son insistance, je n'ai pas voulu rester et je suis 

revenu le 5 juin 1967. Ce jour-13 d'ailleurs a coPncid6 avec de grands 
Bvenements W. Je n'avais pas d'argent, j'itais dans une mauvaise pas- 
se. En marchant dans la rue, j'ai rencontre une ancienne connaissance 
qui m'a propos6 de trouver un magasin et de travailler en association : 
"Vous avez confiance en moi ?" "Oui, j'ai confiance en vous!". J'ai ac- 

cept(! et j'ai tout de suite contacte un Israllite avec lequel j'avais 
travaille de temps en temps sur des modèles fgminins, lorsque le tra- 

vail etait au ralenti. Il m'a fait part de son intention de vendre sa 
boutique. J'ai amene mon associb; ils ont debattu le prix et on a achete 

le fonds de commerce pour 500D. On a change le contrat aupres du propri6- 
taire, mais sur le champ mon associ6 me refusa en pretextant que je devais 
contribuer pour une meme part que lui. J'ai dit 8 ma femme :".Te dois ven- 
dre les bijoux, tout le mobilier, le frigidaire.,. pour etre un homme et 
travailler", parce que j'ai contacte tous mes amis et personne n'a vou- 

lu me preter. J'ai pu ramasser 480D et les 20 autres, je devais les lui 
rembourser 1 compter de la lkre semaine de la vente. Nous sommes alors 
ha&& d'accord et il a &me demande que la patente soit en mon nom. 

Nous avons travaillé. 2 ans, ça a bien marche. Je pouvais acheter 
sur parole tout ce dont on avait besoin, et il n'a pas eu B rougir de moi. 
Je n'ai pas acheti de marchandises pour simplement les stocker. dans le 

magasin; au contraire je les travaillais et je les transformais en valeur 
pour rembourser ceux B qui je devais. Comme tous les patrons de8 bazars du 
souk voyaient que j'btais toujours hoMete, que je ne cherchais qu'a. 
travailler, ils m'ont ouvert les por tes. Nous avons travaille ensemble 
pendant 7 ans, nous avons agrandi l'atelier, nous nous somnes fait un 
nom. Nous avons encore voulu proceder à des amenagements et pendent le 

chantier, le toit s'ecroule sur 4 gosses avec leur phre, ce qui m'a trag- 

ni devant la justice, de grandefrais pour aboutir I une situation lamen- 
table,. . Car sil'un d'eux avait decedi, j'aurais Btt5 passible de la prison. 

--: --- 
(t) Manifestations 8 propos de la guerre du Moyen-Orient. _- 
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Apres cette histoire, j'ai demande de l'argent B mon associe. 
I1 m'a repondu qu'il 

beaucoup de depenses ... Oui, mais nous somes en faillite, nous devons 
avait une construction en cours, qu'il avait 

l'argent B tout le monde. .Demande au moins B ton frere qu'il s'associe 

avec nous". Celui-ci accepta de nous verier 15OOD. J'ai repare l'atelier 

et on a red6mrr6. Apres 3 mois de travail, le nouveau voulait creer 

une societi dans le but d'obtenir un pret important, d'organiser le tra- 
vail et d'agrandir l'affaire. J'ai accepte le principe, on a &me com- 

mence B pr6parer les papiers, mais B la riflexion, j'ai constat6 que 

l'un itait le patron, l'autre un actionnaire, et moí un simple ouvrier. 

J'ai refuse l'association, on a proced(5 B l'estimation des parts. Ma 
part a 6th de 2000D environ. Apres 7 ans de travail, je n'ai economise 

que 200OD, alors que je ne prenais que 40, 50 ou 30D par mois. 

J'ai alors ouvert cet atelier en 1973, avec une machine, 30 pai- 
res de formes ... C o m e  pour le premier atelier que j'ai ouvert. Et j'ai 
achet6 pour 15OOD de marchandises. Ce local etait d'abord destin6 au 
logement, mais on m'a autorisi B l'amhnager en atelier en procedant B 
l'ouverture d'une porte. J'ai moi-&e pay6 les frais d'ouverture de la 
porte et j'ai fait toutes les demarches administratives n6cessaires. Je 

n'ai eu aucun empechement : partout oh je suis alle (Municipalite, Tra- 
vaux Publics), j'ai trotivcl la porte ouverte. 

J'ai demand6 le travail et mQne le dimanche, je commençais le 
matin jusqu'8 minuit. J'entassais la marchandise dans une voiture et 

je partais les vendre B Sfax, Gabes, Mdenine, Djerba. Je connaissais 
d6jB quelques magasins et j'ai pu en connaftre encore davantage. Je 
travaillais toujours pour des magasins : ce n'&tait pas extraordinaire 

mais ce n'icait pas mediocre non plus. 

Je travaillais bien, je progressais dans mon travail. Je suppor- 
tais le ramadhan. Au cours de cette periode de crise, mes employes res- 
taient avec moi, et je leur avançais de l'argent (50 B loOD), puisqu'ils 
travaillaient B la t8che. Et lorsqu'il y avait du travail, je ne recru- 
tais pas d'autres ouvriers, je travaillais selon mes effectifs. Mieme si 
je recevais une commande plus importante, je la refusais pour ne pas de- 
cevoir le client. 

Actuellement, j'a:. 3 machines FAF pour la tige, 2 Singer. Je les 
ai achett5es au fur et B mesure : 2 par facilit&s, depuis 1 an et demi : 
500D d'avance et 500D par facilitds B raison de lOOD par mois. Actuelle- 
ment, elles coateraient 1300 B 1400D. Une autre machine, je l'ai achetee 
d'occasion, il y a 4 ans pour 180D (actuellement, elle. coOterait 150 B 
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183D). J'ai une presse B 480D, adetde neuve en 1973 (elle est A 
lOOOD actuellement). C'est une machine qui travaille tout : le gar- 
çonnet, le fhinin, le masculin, ... J'ai une petite fraise achetde 

il y a 2 ans pour 500D (700D B 800D actuellement avec les nouvelles 
augmentations). J'ai aussi echeti une machine neuve pour couper le 
cuir B 500D, il y a 2 ans. Je ne sais pas exactement son prix actuel, 
parce qu'elle est encore nouvelle : c'est par l'intermidiaire d'un impor- 

tateur que j'en ai fait l'acquisition : c'est lui qui s'est chargd de 
l'acheter. J'ai aussi 500 a 600 paires de formes, parce que chaque 
fois que j'ach&te la marchandise de Sogecuir, j'achhte aussi la forme 
qui convient aux nouveaux podales, pourque le travail soit bien fait, 

propre, et en cas de ticlamtion, j'accepte la responsabilite. 

Tout le materiel que je possede actbellement, je l'estime B 5- 
6000D facilement. Je voudrais bien avoir encore du matdriel mederne, pou- 

voir monter une petite chatne qui doit comprendre entre autres une me- 
chine d'assemblage, une autre machine de montage appelde ..., une presse 
nouveau modkle qui travaille tout, des machines FAF qui cousent toutes 

seules, une machine de ... 
Je n'ai pas pu daliser ce projet, parce que je dois marcher selon 

mes moyens, Je n'ai jamais frit de dettes et je n'ai jrmis emprunt4 B 
personne, sauf aupras des vendeurs des souks qui m'accordent des crdrnces 
d'une semaine, 15 jours,l mois. Me parole,gr#ce B Dieu, a toujours sa va- 
leur et vous pouvez le verifier dans tout le pays. J'ai beaucoup de dispo- 

sitions pour aller de l'avant et je pense deja aux moyens de me divelopper 
vers la Lybie, l'Alg6rie ..Je souhaite avoir de l'argent pour acheter le 
matdrlel qu'il me faut afin de ne pas avoir de cauchemar le nuit. Je n'aime 
pas courir, car la course est mauvaise.Je souhaiterais que la banque me 
fasse credit et si jamais elle refusait, j'en serais disolQ, Je travaille 
actuellement avec une banque chaque fois, que je lui demande un credit, 
elle me demande de preparer un tes de paperasses, alors que je suis illi- 
trd, mais que je connais bien mon travail. Je connais beaucoup d'amie qui 
se sont aoadliorls grace B l'appui des banques. Un artieen c o m e  moi, ne 
peut pas depasser sa capacitd physique : prendre l'argent des autree et 
faire des dettes...s'il tombe amlade et qu'il ferme l'atelier, comment 
faire vis 
B sa place? Coment r6gler les ichdances, les FntirCts qui e'accumulent 
En some, il va manquer B sa parole et il va devoir travailler pour le compte 
des autreS.Les petits artisans coprme moi que je connais nbit pas prqressd.118 

vis de ses creanciers? Qui va-t-if charger de tenir l'atelier 
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espèrent bien : beaucoup d'entre eux ont depose des demandes, des pro- 
jets, des ameliorations.. . Mais ils attendent encore parce qu'ils sont 

vides. Par exemple, supposons que je demande 1OO.OOOD pour monter un 
petit atelier : que faut-il ? 

Je dois participer pour 30 % au moins, alors que meme en regrou- 
pant tous les artisans de mon acabit, on ne parviendrait pas B rdunir 
cette some de 30 millions pour réaliser le projet. Par contre, je pour- 
rais trouver les 100 millions, mais il faut que tout le monde m'aide et 
que je sois assur6 de toutes les facilites. Lorsque je presente le pro- 
jet B la Banque avec la possibilite de produire 100 paires par jour, il 
faut que je trouve l'bcoulement de ces 100 paires. 11 ne suffit pas seu- 
lement de demander un crddit, mais il faut aussi pouvoir dcouler sa pro- 

duction. Aujourd'hui, grace & mes relations et B mes amis, j'dcoule les 
50 paires que je 

les amis.. . mais 
ce que le marche 

le march&. Si on 

Le second 

produis par jour; tout le monde m'en achète, les bazars, 

190 paires par jour, je n'arrive pas 3 les &couler par- 

de Tunis est etroit. La premiere des difficult&, c'est 

produit plus, on n'arrive pas B dcouler. 

problème est qu'en ayant l'argent, on peut devenir fai- 

neant. J'ai 100 ou 50 millions de la banque B ma disposition. D'accord, 
mais que vais-je en faire ? ... Tant pis, je n'ai pas reussi. Mais si 
quelqu'un est travailleur, qu'il veut travailler et qu'il trouve de l'aide, 
il peut toujours progresser. 

Quand on se pr6sente aux tanneries pour acheter une quantitd de 

cuir, pour 2000 chaussures suivant des couleurs diffbrentes, on n'en 

trouve que pour 1000 seulement, et pour les 1000 autres, on ne remet pas 

la qualite qu'on demande. Et cela ne nous encourage pas. Ce que nous cons- 

tatons actuellement, nous les artisans, c'est que la qualitd n'est pas 
respec tee chez les tanneurs. ' 

Moi, dans la concurrence, je vois quelque chose de bien. L'artisan 
doit ameliorer son travail, bien finir sa paire de chaussure, et s'il a 

la capacite de vendre les 50 paires qu'il produit, tant mieux; sinon qu'il 

ferme sa boutique et qu'il s'en aille. I1 n'y a pas qu'un seul producteur 
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il y en a 1000. I1 y en a qui ont la patente, d'autres non, etc.. . 
etc... Moi, j'ai 2 ouvriers qui ont ouvert leurs ateliers depuis 
2 ans. Je suis content pour eux, parce que je me dis :"VoilB de 
bons elements qui vont encore progresser et qui ne peuvent que faire 
honneur au pays". I1 faut la concurrence,car si j'accapare tout seul 

le marche, moi ou un autre, le travail ne sera pas bien. (Si l'offre 

depesse la demande), je dois laisser la place aux jeunes qui ont moins 
d e  capital que moi, et moi qui suis un ancien, je dois me tourner vers 
d'autres marches, B condition que ces jeunes ne soient pas moins bons 
que moi dans le travail. 

Lorsque vous m'accordez 100 millions, moi avec mes 20, 30 ou 
15 millions, je dois penser B laisser le marche local B ces nouveaux 
et me tourner vers d'autres marches, et j'ai la convhtion, qu'avec 

l'aide de Dieu, je pourrais dy frotter B d'autres : j'entends par 
autres march&, l'&ranger. Je pense que nous avons des artisans qui 

peuvent exporter 21, l'etranger, B condition que la qualitd du cuir s'a- 
m&liore : on pourrait alors bien travailler la chaussure, l'am(5liorer 
et l'expddier B l'etranger pour la vendre facilement. Voici un exenple que 
que j'ai vecu : en 1975, j'btais en France voir un frere qui travaillait 

libbas. I1 m'a prisent6 B un fabricant de chaussuresauquel j'ai pr6sente 
un dchantillon de ma production : certaines chaussures lui ontplu, d'autres 
non. I1 m'a emmen6 voir 68n usine B 250 km de Paris, il m'a montre ses 

modeles et m'a propose de travailler avec lui B Tunis, en ouvrant une 
usine, avec un benifice de 5 B 7 %. 11 m'a remis des modhles pour que 
je les travaille ici B Tunis, C'est ce que j'ai fait. Je l'ai invit6 B 
venir en lui payant snn voyage et ses frais de sdjour. Je lui ai montre 
les echantillons qui lui ont plu. I1 a accepte l'association et m'a 
me" propose de lui envoyer des ouvriers qu'il formerait en 6 mois dans 
son usine en France. Au bout de 6 mois, je suis revenu le voir B lJoc- 
casion d'une exposition, on a discute du projet, il m'a demande de le I 

presenter au FOPRODI. On s'est entendu sur presque tout. Mais B la refle- 
xion, g'ai constate que sa demande depassait mes capacites. L'EtaE peut 
m'avancer de l'argent, il etait pret B le faire, il ne cesse de crier 
sur tOus les toits :"Celui qui a un bon projet, qu'il vienne le pr6sen- 
ter, je suis pret B l'aider''. En examinant ça de pres, j'ai vu que ça me 



- 48 - 

depassait. C'&tait une affaire qui necessitait un milliard. Il- m'a de- 

mande d'abord uri terrain de 5000 m2, ensuite un materiel capable de 
produire 1000 paires par jour, un stock de marchandise de 1 an. Puis, 
B chaque conmande par semaine ou par moisail fallait que le bateau ne 
revienne pas vide : il fallait respecter les delais d'envoi. Et si le 
bateau retournait sans marchandise, les frais occasionnes seraient à 
la charge de la societe. Ainsi, il y avait des conditions tras diffici- 

les. Moi, je suis ill&rb. Pour ce genre de societe, il faut quelqu'un 
qui ait en mllm temps de l'iducation et la connaissance du m6tier. Ceci 

l'aiderait beaucoup, car à la majoriti des artisans comme moi, il man- 

que l'bducation. C'est rare de trouver quelqu'un parmi nous qui en pos- 

sbde, et dme s'il y en a, ils ne devraient pas Btre du metier : B Tunis 
par exemple, beaucoup d'artisans sont des intrus. C'&ait une affaire 
que je ne pouvais pas entreprendre. Moi, je veux avancer pas a pas. Je 
souhaite avoir une entreprise comme celle que j'ai visite en France, 
que le prospirite se repande en Tunisie. A ce moment-lh, j'aurais du 
courage et je me lancerais dans l'exportation. J'ai visite de nombreu- 

ses foires en Italie, en Lybie, en France.. . La chaussure tunisienne 
n'6tait pas representee auparavant, mais d'apres ce que j'ai constate, les 
techniciens qualif i&s sont-beaucoup plus nombreux en Tunisie qu lllleurs. 

Eux, ils se basent sur les machines; nous)sur la qualification et l'habi- 
lete des doigts. Aujourd'hui, nous avons beaucoup de techniciens qui 

sont tres bien, mais ils ne trouvent pas tout ce qu'ils debirent. Ils 
veulent avoir du bon cuir, de bonnes semelles.. . Mais tout ceci est tres 
irregulier. Les grandes societds peuvent entreprendre de telles affaires 
mais B condition que les vrais responsables soient du metier.11 y a des 
tentatives, mais les responsables des grandes societds ne sont pas du 
metier. Alors que Garcia est en train de s'organiser pour exporter. Com- 
ment y est-il arrive ? Parce que le premier responsable est lui-meme 
du mgtier, depuis sa jeunesse : il a appris le mgtier B son fils et il 
possede l'amour du travail. Le march4 de Tunis lui suffit, mais il envi- 

sage encore d'exporter B l'btranger. Pourquoi ? Parce qu'il est dans le 

metier jusqu'au cou. Ce n'est pas parce qu'il s'appelle Garcia, mais par- 
ce qu'il est digne de ce travail. I1 est plus ancien que nous, il travail- 
lait deja avant l'Ind6pendance. I1 nous devance toujours, que ce soit pour 
le travail, pour l'art, pour l'intelligence, pour l'education, dans ses 
relations avec l'ext6rieur. Aussi vite qu'on puisse courir, on ne le rat- 
trapera jamais. Je demande à Dieu d'arriver à son niveau, mais je vois 
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bien que c'est difficile. 

L'idée de se regrouper à plusieurs artisans, je l'ai eue et j'en 
ai discuté avec un ancien responsable du Centre du Cuir et de la Chcrus- 
sure. On était du &me avis, mais je ne pouvais pas juger l'avis des au- 

tres. Parce que tout le monde est simple et craint qu'on lui joue un 
mauvais tour, ou autre chose,et n'a & ? m e  pas confiance en soi-meme. Alors 
que moi, j'ai confiance en moi-meme et je suis pret B me sacrifier 1 
ou 2 ansrSm$ sans rien toucher, pour parvenir B mon but qui est d'expor- 
ter. C'est ça mon but. Je veux que l'activité du cuir soit propre, nette 

et..jouisse d'une bonne reputation. Je pourrais me débrouiller et arriver 
B exporter en Lybie, mais non, je priifère que tout soit fait sur une base 
solide. I1 y va du renom de mon pays, et non de ma rdputation à 1'6tran- 
ger. 

Je sais qu'il y a eu plusieurs reunions au Centre National du 
Cuir, et qu'à chaque réunion, on promet de faire beaucoup de chosesj 
mais en fin de compte, rien n'a jamais eté fait : je wou8 dis cela en 

toute franchise, Nous avons assist6 à plusieurs de ces réunions, mais 
nous avons simplement perdu notre temps et chaque fois qu'on aborde le 
point sensible à savoir le travail, personne ne nous répond. 

Je suis au courant des dernieres augmentations. Nous avons tenu 

une reunion du Syndicat et nous avons mis au courant les responsables des 

tanneries, nous leur avons expliqué nos problèmes et nous espérons que 

pareille chose ne se repetera pas, parce qu'ils nous expédient la moitié 

du cuir non fini, soit disant qu'il n'y a pas assez de cuir en Tunisie. 
Ils nous trient la mauvaise qualite, pour nous, et ils expédient la bon- 
ne qualité B l'ext6rieur. Ils ont pronis de ne plus exporter, et m h e  de 

n'envoyer que 30 7: 3 l'extérieur, pour garder les 70 % pour la Tunisie. 
Mais nous n'avons encore rien vu de tout cela. Par contre, en achetant 
aujourd'hui la bie à 240 millimes, demain il la déclare B 280, le Xende- 
main à 320 et le surlendemain B 370, et chaque fois, je dis ."D'accord, 
pourvu que vous envoyiez!" Est-ce qu'il n'y a plus de lois dans ce pays? 

Comment se fait-il qu'en 1 mois et demi - 2 mois, il y ait 4 ou 5 aug- 
mentations de suite? Alors que moi, depuis que j'ai évalué le coQt de ma 
paire de chaussure des le ddbut de l'ét&, je ne l'ai pas augment6 d'un 
sou, et je la vendais au meme prix. Prenons le cas de la tannerie de la 
Manoub.a. Elle a offert le prix de 850 millimes, puis 950. .. On a accepté 
et dernièrement, elle en veut 1D 050 pour le cuir verni. Les raisons 
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qu'elles invoquent, c'est que la main d'oeuvre a augmente, les produits 
chimiques aussi, à cause de l'augmentation des prix du pbtrole à l'ex- 

terieur, etc... etc... Ce sont des choses que je ne comprends pas. Par 

contre, ce que je comprends, c'est que le cuir a augment&. Pourquoi 
l'augmentation de ces matières-la ? Je ne peux me battre contre ça par- 
ce que ce sont des choses que j'ignore. Je propose que le cuir devienne 

abondant et. de bonne qualite, et que lorsqu'on nous interdit certaines 
matières pour les remplacer par d'autres, il faut que les remplaçantes 

existent en abondance sur le marché; actuellement, on n'a plus assez de 

marchandises sur le march6 parce qu'on les cache. Le hon savetier, bon 
payeur et fidPle à son travail, on lui met sa marchandise de cfké, tan- 
dis quel'autre qui ne connaft personne, on le laisse se debattre seul 

et ce n''est pas logique, car toutes les possibilites doivent lui etre 

offertes sur le marché. Les petits par exemple, ach&tent au jour le jour. 
Et s'ils ne trouvent pas, ils vont avoir des difficult&, ils vont etre 

cassbs, complètement rasés. 

Leur humeur va se detbriorer et beaucoup d'autres choses d'ail- 

leurs, parce qu'ils remarquent que telle usine.qui a un quota de 1OO.OOOD 
ne l'utilise pas. Et eux qui doivent acheter sur le march6 une peau de 
cuir, ou deux, ils ne les trouvent pas. Pourquoi ? Dieu seul le sait. 
On a toujours tendance regarder le petit d'un oeil condescendant. Ils 
ne réalisent pas que ce petit pourrait etre demain quelqu'un de meilleur 
parce qu'il est habile, il a une bonne jugeotte et travaille bien, qu'il 
pourrait devenir quelqu'un de grand qui contribuerait B l'essor du pays. 

A leurs yeux, il est petit et il restera toujours petit. C o m e  le médecin 

il faut 10 ans pour devenir médecin, 10 ans encore pour devenir profes- 

seur, etc ... etc... I1 en est de meue pour le fabricant de chaussure$. 
C'est ce que j'ai voulu vous faire remarquer : la marchandise devrait 

se trouver en abondance sur le marché, à la portbe de tous, et chacun 
devrait pouvoir en acheter selon ses moyens. Parce qu'actuellement, les 
grandes soci6tés profitent des occasions. Actuellement nous les contre- 
carrons. Car si nous ne le faisions pas, le prix de la chaussure serait 
plus élev6 et elle serait de qualit6 moindre. Franchement, il n'y a qu'une 

OU deux sociétés qui soient bien dans la chaussure, les autres non. Parce 
que les patrons ne sont pas du mbtier. Ils ne trient pas les déchets comme 
je le fais moi-&me; ils n'apprennent pas eux-memes aux apprentis com- 

ment travailler sur la machine comme je le fais moi-meme. S'ils btaient 
du mdtier et qu'ils aient appris comme moi, leurs chaussures seraient 
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10.000 fois meilleures 
financiers, techniques 
lions, B chaque metier 

que les miennes. Car ils ont t o m  les moyens 
et intellectuele. Eux, ils n'ont que les mil- 
son homme. Est-il possible que je sois savetier 

aujourd'hui, et maçon demin 2 Ce n'est pas logique. A chocun son do- 
maine. s$. chaque activite dtait entre les mains d'hommes de metier qui 

ont appris le travail d8s leur jeunesse sur une base solide, ça n'en 
sera$t que meilleur. Aujourd'hui on y trouve des retraitis, des capita- 
listes, des associ& qui aussit8t compris le secret du travail, font 

faire des etudes pour augmenter la paire de chaussures d'un franc, pour 
organiser le travail B la tbche, B la chofne, pour connaftre le coat de 
chaque paire. J'ai discutl avec des gens qui ne sont pas du mitier, ils 
m'ont diclari que la m i n  d'oeuvre d'une paire leur revenait B 200 mil- 
limes. Alors qu'ils gagnent Cnormement et possbdmt un grand capital. 
Actuellement, d'ailleurs, ce n'est pas un bon fabricant de chaussures 

et je ne veux pas citer 8on nom. S'il btait du metier coa" moi et qu'il 

ait gravi petit B petit les echelons, il serait actuellament au sonmet: 

c o m e  dans L'enseignment où l'on passe dans la classe sup6rieure d'une 
annee sur l'autre, on atteint la 68, le bac... jurqu'B ce qu'on acquibre 

un bon niveau, Ca devrait &tre la &e chose dans le metier. 

Mes ouvriers sont des permanents. 3 sont des ouvriers qualifiie. 
Nous travaillons ensemble, nous somes plut8t des camarades. Le tigeur 
a sa responsabilite : c'est lui qui apprend aux petits, qui les contr8- 
le. Le fondeur aussi apprend aux petits, Et en finiti- aussi, j'ai for- 
me un jeune qui, B son tour, a un petit groupe dont il s'occupe. J'ai pre- 
vu tout cela pour ne pas tomber en panne demain: si l'un d'eux s'absente, 

l'autre le remplacera. Un autre a apprio, il veut quitter, ne pas rester 

avec moi, ça ne l'arrange plus; je le remplace. J'ai en tout 4 groupes. 
Chaque groupe camprend 7 jeunes. Chaque responsable de groupe doit appren- 
dre le travail de A jusqu'h 2 aux membres de son groupa, et pes seulement 
P passer la colle, ou B faire la pli, ou B faire Le dicoration, I1 doit 
gout lui apprendre. 

Un fois qu'il a appris tout ça, il devient demi-qalfa. S'il arrive 

B travailler seul sur la machine, tans l'aide de son responsable, i1 de- 
vient qalfa. Alors qu'a l'btranger, m travaille B la chafne, et c'est 
partout ainsi, &me chez ler artisans qui travaillent avec des machines. 
En Italie, j'ai trouve des artisans qui porsildent 6 B 7 machines et qui 
font travailler 3 ou 4 personnes eeulement. La machine fait tout. C'est 
pourquoi. La chaussure de l'btranger concurrence la notre, parce que la 

main d'oeuvre revient toujours'plus c k r  que la machine, meme chez noua 
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en Tunisie oil pourtant la main d'oeuvre est - dit-on - moins chere. 
Le soulier des petits ar tisans comme nous, revient plus cher. Pour- 

quoi ? Parce que l'ouvrier le travaille du debut jusqu'à la fin. Alors 

qu'a l'itranger, chaque ouvrier est specielisi dans un travail bien db- 

fini, et il ne fait que ça toute la journee : celui-lB plie toute la jour 
nee,l'autre igalise le cuir.. . S'il quitte son patron pour aller travail- 
ler chez un autre, il ne peut pas : il n'a rien appris du metier. A 1'0- 

trenger, on fait travailler le cerveau pour inventer une machine qui fait 
le travail. Ici en Tunisie, l'ouvrier est choy6 : aujourd'hui, il travail 
le avec vous, s'il n'est pas content, il ira travailler avec un autre , 
et il apprend tout. Je ne peux pas juger du temps necessaire B l'appren- 
tissage . il se peut qu'il soit ler en classe, et qu'a l'atelier, il ap- 
prenne difficilement. Genbralement pour un jeune qui veut apprendre, 

il faut 1 an et demi - 2 ans. 
Personnellement, j'ai droit de regard sur tout et sur chacun d'eux, 

je contr8le egalement le materiel. Je demande souvent au chef de groupe 

de montrer au petit, si quelque chose ne m'a pas plu, parce que moi, je 
ne dispose pas d'assez de temps pour m'ass%ir et lui apprendre. C'est le 
chef de groupe qui execute mes ordres. Je loi remets les modeles à faire 

avec la matiere premi8re correspondante; i3 son tour, il distribue aux 
autres; et ce n'est qu'a la fin que je passe tout vgrifier. Pourquoi ce 
cnntr8le ? parce que je veux que mon travail soit bien fini et propre. 
Afin que tout citoyen, lorsqu'il acheta une paire, en retire de la jouis- 
sance, et qu'il ne dise pas :"J'ai une paire pour une semaine seu- 

lemen t" . 
Je paie mes ouvriers i3 la paire ça depend de la paire : 50 milli- 

mes, 100 millimes. 

La paire me revient B 200 B 250 millimes. Je donne 300 B 350 mil- 
limes au tigeur qui donne 70 millimes B l'apprenti. Je donne 400 millines 
par paire au groupe "semelles" parce que le travail est plus difficile que 
celui du premier groupe . le travail du premier groupe demande beaucoup 

plus de doigti, alors que l'autre demenae beaucoup plus d'efforts. Quand 

au 38 groupe, il est paye B la semaine, parce que parfois il doit atten- 
dre que la travail soit termin6. Evidemment, la finition est le travail 
qui demande le moins de connaissance et d'effort, alors qu'a l'btranger 

c'est le contraire ; la finition demande alors beaucoup plus d'aptitude 
et B l'itrcmnger le bagage technique de celui qui est dans la finition est 
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meilleur que pour les 2 autres. Alors que chez nous, les possibilités 

étant limitées, nous n'avons pas les moyens de nous permettre d'aug- 
menter le prix en ameliorant la finition. Tout ce que nous avons, c'est 

le cirage, le polish, le nettayage, la préparation, la mise en bofte. .. 
Ni plus, ni moins. Et pour cela, nous ne pouvons pas les payer B la 
paire. D'ailleurs, beaucoup d'artisans ne payent pas ce travail à la 
paire. Ceux qui le font, c'est pour éviter d'avoir à payer en fin de 

semaine : ce n'estpas logique de le payer à la paire, parce que l'ou- 
vrier a déjà le samedi après-midi de chihé, et si on ne le paye pas le 

lundi, sa semaine sera tres réduite : 5, 6 ou 7 dinars au maximum. Pour 
remedier à cela,je lui paye une somme régulière et fixe par semaine, qu'il 

travaille ou qu'il ne travaille pas (1). 
6 

Je produis environ une moyenne de 200 paires par semaine, campte 

tenu des pgriodes de travail intense et des periodes de faible activi- 

6 

té. 

Ma mgthode de travail consiste à préparer pour chaque saison un 
échantillon de modeles que je distribue aux differents magasins. A la 
suite de quoi, je reçois des commandes différentes de chaque modèle, 
avec des délais différents et suivant ma capacité de travail. Une fois 

que le travail est lance, certains modèles réussissent; d'autres plus 

difficilement. Ayant acquis l'experience pour ces modèles, le travail 
devient pour nous plus facile, et nous pouvons satisfaire les comandes 

s'il n'y en a pas trop. Ainsi le travail avec les magasins peut etre con- 

tinu : 1 mois et demi, 2 mois ...,, selon les fluctuations du marchd. S'il 
marche bien, les comandes aussi; si le marchd baisse, les commendes bais- 

sent. 

Je ne touche jamais d'argent B l'avance : c'est seulement une se- 
maine après la livraison. Je peux patienter davantage s'ils me proposent 
de me payer par traites :"Donne moi la marchandise et accorde moi un delai 

plus long"!. Si je le considere c o m e  quelqu'un d'honnete, pas trop exi- 
geant surla qualit6 du travail, et qui ne fasse pas aller et venir pour 

(1). N.d.T: Ceci signifie que la rémunération à la paire est très faible 
en raison de la faible technicité du travail, et qu'afin de pouvoir 
allouer une rémuneration &eente à ces ouvriers, il peut etre prefé- 
rable de les payer forfaitairement à la semaine. Seuls les ateliers 
pouvant assurer un travail continu au groupe de finition, peuvent 
payer à la paire. 
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rdcupdrer mon argent, 8 ce moment-18, je m'entends avec lui c o m e  il 

le souhaite. 

C'est vrai que j'ai eu beaucoup de mauvaises experiences : beau- 

coup de vendeurs m'ont fait perdre mon argent. Si je peux patienter 3 
ou 4 mois pour le règlement, c'est surtout grace 8 ma Banque qui m'accor- 
de un ddcouvert, en espèces ou en traites. Les socidtils peuvent attendre 
davantage, parce que leurs possibilités sont plus grandes. Elles peuvent 
accepter des traites de 90 jours. Le vendeur prefere toujours acheter a 
l'artisan parce qu'il peut lui fournir des modeles differents chaque se- 

maine, alors que les grandes socidtés doivent produire 10.000 paires 

d'un meme modble, sinon elles ne peuvent pas travailler : tout y est lid, 
c'est le travail à la charne, Elles doivent fabriquer 1000 paires d'un 
certain modele, bien qu'elles ne soient pas sores d leur dcoulement parce 
que le modele peut ne pas plaire. La Banque les couvre et l'année suivante 

si elles ne sont pas vendu& elles les stockeront, l'annde d'après elles 

seront ddmodées, et l'année d'après, elles setont vendues en liquidation. 

el 

Les magasins ne me rendent jamais les paires invendues. S'il leur 

reste 1 ou 2 paires sur 50, ils peuvent les vendre 8 un prix inferieur 
de 1D ou 500 millimes, ou les donner en cadeau.., Ils sont toujours 
gagnants, ils ont d6jà rdalisd leur bdnéfice. "e les grandes sociétds 
n'acceptent pas de reprendre les stocks d'invendus; si on vous a dit le 

Contraire, c'est faux. Par contre, si les magasins appartiennent B ces 
soci6t6sa ils peuvent changer la collection ou la vendre B n'importe quel 
prix. Ce que les sociétCs retirent de leurs magasins, elles le stockent 
chez elles pour le vendre en stocks démodds, et apres avoir calcule les 
amortissements, elles ddcident du prix et les vendent dans des quartiers 

populaires, ou à des revendeurs ambulants des souks... Moi, je ne suis 
pas concurrence par les grandes sociétés, mais avant, c'dtaient plut8t 

elles qui disaient que nous les concurrencions. Nous vendons tous à la meme 
clientèle. On peut se rencantrer tous chez un m h e  client parce que le 

magasin ne se suffit pasd'un seul fournisseur : il faut qu'il dispose de 
tous les articles qui se vendent. Vous ne trouvez pas de magasins avec 

la seule marchandise de Bata, X ou Y. Non, chaque magasin doit avoir 10 
paires de Bata, 10 paires de moi, 10 paires de X et de Y. Moi aussi, je 
dois alors distribuer B tous les magasins:une dizaine de paires B chacun 
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par exemple. Ainsi avec l'apport de tous les artisans, chaque vitrine 

est remplie de plusieurs modeles diffdrents. Alors que si chaque ma- 

gasin travaille avec un ou deux articles seulement, il ne peut pes. 
Les prix des petits artisans sont toujours raisonnables, mais on doit 
tenir compte des taxes professionnelles, d'autres imp6ts, la patente.. . 
de sorte qu'en faisant le compte, nous trouvons un ben6fice de 200, 
300 ou 400 Millimes seulement, Mais nous nous efforçons de fabriquer 
davan tage de paires. 

Pour evaluer le codt des chaussures, voila conment je procade: 
je vois d'abord combien une bie me fait de paires en posant le modele 
sur la peau. Et je calcule combien chaque bie a donne de paires. Com- 
me je connais le prix d'une peau, je note 1D pour le prix du cuir, plus 

le basane B 200 millimes, plus cuir a 100 millimes, plus autres frais ... 
Je calcule le tout. Ca fait 4 dinars 500 millimes par exemple, auXqUe18 
j'ajoute les frais de production de tout, et mes benefices de 300 mil- 
limes, 200, 150, 500 au maximum, Nous travaillons en serie et lorsque 
nous trouvons 2 ou 3 paires qui ont des defauts sur une drie, on les 
elimine. Ainsi, il n'y a pas un grand gain B tirer d'une paire de sou- 
liers, Cependant, dans l'hvaluation du coat, j 'ajoute toujours 50 mil- 
limes que j'attribue B des pertes. Parfois, je travaille des s6ries 
sans qu'une paire y soit Bliminee, et parfois toute la serie peut etre 

hliminee. De combien devrais-je encore alourdir le coat ? 

La diffdrence d'6valuafion des codts entre une paire de chaussu- 

res d'hiver et une paire de chaussures dI6t6 est de 700 B 800 millimes. 

Je vends Za paire d'et4 B 6D 700, 5D 500 et 4D 500. Celle d'hiver 
est un peu plus chere : 200 B 300 millimes de plus - car si j'augmsnte 
plus le prix, le vendeur ripond que telle fabrique vend moins cher. Pour- 
quoi l'usine vend moins c a r  

sur 3 mais : en fait, elle ne lui vend pas moins cher. Celui qui achete 
chez moi, il sait qu'il va acheter une serie cette semaine, et une autre 
serie la semaice prochaine. Alors que s'il achate de l'usine, il le fait 
B ses risques et perils. 11 se peut que la marchandise se vende, copome 
elle peut ne pas se vendre : et il a achete a l'usine sur traites et il 
a açbet6 une grande quantiti du n&me mod8le. Alors que moi, il me teste 
avec 10 paires seulement pour voir la reaction du marche. Ainsi, s'il 

arrive B vendre les 10 paires, il a rCussi et moi aussi, et s'il n'arrive 

que moi ? Parce qu'elle lui fait cridit 
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pas B les vendre, 10 paires, ce n'est pas une grande quantit6; ce n'est 

pas 50 paires. 

Je souhaite que tous les partenaires dans le cuir travaillent ensem- 

ble : les artisans comme les tanneurs et les responsables.. . Je souhaite 
que les prix soient contr816s et qu'on ne laisse pas les cours augmenter 
toutes les semaines, tous les 15 jours ou tous les mois, que le cuir 
soit de bonne qualit6, propre et disponible partout, que la marchandise 

soit toujours disponible en Tunisie et qu'on n'aie pas toujours recours 
l'importation, qu'on essaie de tout fabriquer petit B petit en Tunisie, 

en s'am6liorant. C'est ce que je souhaite et ce que je demande B Dieu et 
B tous les responsables des tanneries. Je voudrais aussi savoir pourquoi 
chaque semaine le prix augmentella marchandise est rare ou introuvable. 

Je voudrais que 1'6tat soit saisi de notre situation, et nous insuffle 

de l'enthousiasme, et tout ceci confomhent aux demandes fncessantes du 
President Bourguiba que ne cesse de demander qu'on accroisse la produc- 
tion et la productivite. Tout ceci doit etre suivi Zi la lettre, car c'est 
toujours lui qui nous montre le chemin, qui nous forme, car depuis qu'il 
a pris le mouvement en main, il a endure des souffrances, des sacrifices, 
et B notre tour, nous devons etre de bons destouriens, attentifs ?I ses 
paroles, coprme celles qu'il nous adresse chaque matin par la radio. Je 
suis sar que si tout le monde suivait ces conseils, le pays ne pourrait 
qu'en beneficier. Meme l'aprb-midi quand je rentre, j'bcoute encore les 
conseils du soir : alors je ne peux que souhaiter que tout le monde les 
suive pour que le pays marche comme le veut Bourguiba. 
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Si hahmoud - Fabricant de chaussures - HAFSIA - hai 1974 

JO suis rentre dans le métier à l'gge de 8 ans. J'étais à l'école et à 

c8t6 de là oÙ j'habitais au Kef, il y avait l'atelier d'un Italien Lr. Va- 
lentino. Comme tous les jeunes, j'btais curieux. Pion pere m'amena acheter une 

paire de souliers, et j'avais remarque sur le moment que la couture était 

d'un cdtd apparente, et de l'autre cachee. Comme je lui demandais des expli- 

cations, l'Italien me proposa de rentrer avec lui. Et ainsi je suis rentre 

dans le metier et j'ai appris comment la couture peut &tre cachee. En ce 

temps-là, la couture se faisait à la main. L'atelier comprenait 6 qalfas ita- 

liens. C'etait en 1928. Des que je sortais de l'école, j'allais aupris d'eux. 
Actuellement, j'ai plus de 60 ans : je *suis né en 1916. Je me suis installe à 
Tunis en 1936. Je me suis marié en 1963 alors que j'étais dejà age, car j'a- 
vais des problenes et les circonstances m'en avaient empeche. J'ai actuelle- 
ment 4 enfants; l'a2n6 a 15 ans. J'ai participé 2 fois à des projets d'achat 

de logement à Tunis, mais chaque fois on m'a rendu l'argent. Finalement, j'ai 
dd vendre du terrain au Kef, des vaches et des brebis... C'était au temps des 

Cooperatives. J'avais une machine à fraise et j'étais membre de la Cellule du 
Cuir et on avait voulu m'integrer dans une coopCrative. I1 y eut une reunion 

avec des responsables, au cours de laquelle on a répondu qu'on pourrait coo- 

perer, mais que pour les artisans, quelque soit le salaire qu'on leur propo- 

serait (c'&tait de l'ordre de 1D à 1D200 par jour), ils n'accepteraient pas, 

&me un travail à 2 sous. Je leur ai repondu : puisque vous voulez former 
une coop&ative, vous vous occuperez de la marchandise, nous, nous ferons le 
travail. Chacunfait la liste des depenses et des recettes. On a constitu6 une 

coopérative, on nous a achete les matihres premières, et comme il y avait des 

pénuries, on nous a &me acheté de l'6tranger. 

Nous etions alors dans les 51 cooperateurs. Chacun participait selon ses 

possibilités. Certains vergaient 50 d'autres 100, d'autres 200 encore. La co- 

opérative suivait son chemin et aprhs un certain temps, le Systeme a kt6 sup- 

prime, mais notre coop6rative est restee, mais dans une situation pas brillan- 

te. Lorsque nous demandions des matieres premières, on nous répondait qu'fl 

n'y en avait plus et qu'on n'en importait plus : tout devait etre trouve sur 
place. 



- 58 - 
Actuellement, ça va, j'ai une maison et ma petite fille va à l'ecole des 

soeurs,.. Il n'y a pas de vie sans probletnes, bien sur. Cette maison, je l'ai 
achetde au temps des cooperatives. 

J'dtais en apprentissage de 8 16 ans, pendant 8 ans. Tout en allant à 
l'dcole, j'apprenais le mdtier. J'ai quitt6 l'boole aux environs de 3.934; j'd- 
tais arrivi au cours moyen primaire. En ce temps-18, l'enseignement tStait bien, 
et nous allions à 1'6cole ensemble, entre Italiens, Français, Arabes. 

Tant que j'itais en apprentissage, je ne touchais pas grand-chose. Chaque 

qalfa me donnait 2 francs, mon patron 100 francs, sa f e m e  aussi. Donc, je ra- 
massais dans les 400 à 500 francs par semaine. C'&tait au u f e t  cela reprdsen- 
tait quelque chose. 

bron premier apprentissage consistait 8 enfiler le fil, le passer à la cire; 
ensuite on m'a appris la couture, pour une pointe anglaise vous devez faire noeud 

apres noeud; ensuite, on m'a appris 1'6limage ... la finition B la main. On m'a 
tout appris, le fond et la tige. 

Le jeune resoit son ap Zrentissage en fonction de son intelligence et de sa 
presence d'esprit. S'il aime le m6tier, il peut apprendre vite. Chez moi, j'ai 
des jeunes qui oat appris en 2 ans. L'artisan doit faire apprendre aux jeunes, 

etape par etape. Chez nous, le patron-artisan doit lui faire la forme, parce que 
c'est difficile pour lui, il doit tirer les &tes, mettre la base à sa place. 

I1 doit lui montrer comment enfoncer en oblique le clou dans le cuir, pour que 
le cuir reste toujours tendu, et ne baille pas, jusqu'8 ce qu'il arrive 8 la 
pointe, en allant tout doucement, sans rien ndgliger. Ensuite, il pose la semel- 

le, il l'amincit, passe le rebout, il pose les talons. La pose des clous demande 
une certaine habilete: un clou doit d'abord dtre enfonce ligerement de biais 
pour &re bien à sa place. Si on le frappe par çi, il sort par là. 

cuter 

fort, 
ta ler 
tirer 

Le qalfa est quelqu'un qui a ddjà appris le mbtier. I1 est capasble d'exd- 
les travaux d'apres les directives. I1 peut faire la premiere, le contre- 
poser la pointe et tout ce qui s'ensuit. 11 demande à l'enfant de lui i- 
le contrefort, de poser la pointe; de lui preparer le trilrurateur, de lui 
les pieces sur les hrmes. 

Le qalfa prepare le travail du derui-qalfa : il lui decoupe les doublures, 
il pose les doublures sur les formes. Si le demi-qalfa ne peut les ddcouper avec 

son outif ("la chafra", sorte de couteau aiguisi), c'est son qalfa qui les lui 
prepare. De temps en temps, ce dernier travaille une paire s'il aime toujours ça, 



il vérifie que le travail a et6 bien fait et qu'il n'y a pas de deformation 
quelconque, Car le soulier doit etre bien galbe et toutes ses parties doivent 

s'epouser. Ensuite, le demi-qalfa doit aider B ajuster les pi&ces du soulier 
sur la forme, et poser trois clous pour bien mouler la chaussure dans sa forme, 
Ensuite, il passe soigneusement la colle sur les parties designees; il enleve 
les clous, donne des coups legers 

ne pas laisser les saillies; il lime les bords pour les rendre uniformes. I1 
repasse ensuite la colle et pose la semelle. Le qalfa ajuste la semelle et pro- 
cede à une entaille sur les bords de la semelle. Le demi-qalfa, appuyant d'une 
main sur la chaussure, aide le qalfa B ouvrir cette entaille B l'aide d'un mar- 

l'aide du rebout, du cdt4 de la pointe pour 

teau. Une fois que l'entaille apparart bien, OR enlgve la chaussure de la forme 
et on l'envoie B la machine pour une aouture plate. Une fois cousue, la chussu- 
re est remise B nouveau sur la forme, pour voir si d'autres difauts ou d6forma- 
tions, ou une couture mal faite, existent toujours. Le demi-qalfa s'initie aussi 
à deceler les ditfauts, et il apprend en &me temps. Avec la colle, il referme 
l'entaille, passe la lime par dessus. Le pafron reprend la chaussure, il s'ap- 
plique B lui donner sa forme, et la prepare B recevoir la frxse. Aprbe la pose 
de la frise, le jeune apprenti essuie la chaussure avec de l'essence et enlave 
les taches blanches. Alors, je reprends de nouveau la paire pour un dernier con- 
trtlle, et je termine l'astiquage, soit avec du cirage, soit avec du polish. 

Le tout jeune apprenti commence par Otre un coursier, c'est-&-dire qu'il 
fait les courses qu'on lui demande, tart en coaunençant B observer le genre de 
travail qui se fait. I1 monte aupree des autres (1) pour executer les petits 
travaux dont on le charge. Si on voit qu'il fait des prares et qu'il est sur 
la bonne voie, on le garde sur place, et on fait appel B un autre pour le rem- 
placer dans les courses. D'abord, il ne touchera pas plus de 1 ou 2 dinars par 
semaine, ensuite, on lui donnera la possibilit6 de s'adliorer et de bien ap- 

prendre, en restant stable, au lieu de faire le va-et-vient sans rien gagner... 

Un des qalfas de mon preder patron m'avait pris en charge et il conti- 
nuait l'apprentissage de son frare, et de moi en &me temps. J'apprenais la cou- 

ture... En 1936,il est venu travailler B Tunis. Entretemps, j'ai eu la main cas- 
see, ce qui m'itloigna de l'kole, et me rapprocha davantage de l'apprentissage. 

(1) Dans les ateliers traditionnels, il existe une soupente oÙ travaillent les 
ouvrier s . 
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J'ai alors demgnde B mon $re la permission de venir travailler 8 Tunis, 

d'autant plus que je m'&ais habitue 8 l'argent. Apres m'etre explique avec 

pmpn pbre, je quittai le Kef pour venir m'installer 8 Tunis aupres de mon oncle 
qui 6 t d t  coiffeur B Bab Souika. Je pensais retrouver mon qalfa patron, mais 
il &ait encore le qalfa d'un patron. J'ai aussi retrouve d'autres jeunes qui 

travaillaient avec lui. Et je suis reste avec eux. On cousait 21 la main : on 
touchait 1 franc par paire de sandales; et en ce temps-18, la paire coutait 
entre 8 et 12 franes. C'itait en 1936, et notre travail etait surtout destin6 

B la rue de la Kasbah. 

Je dormeis dans la boutique et c'est ainsi que j'ai appris le travail du 

qalfa. Car celui-ci venait de bonne heure, vers 4 heures du matin, et lorsqu'il 
&ait en retard, je me levais et je faisais le travail à sa place. Un jour, mon 
patron s'en est aperçu et il m'a laisse continuer à faire le travail du qalfa. 

Au bout d'un certain temps, je m'affirmais dans mon travail de qalfa. Je gagnais 
bien 20 francs par jour, j'en depensais 5, et le reste j'en envoyais une partie 
A mon pare et je mettais l'autre de c6tb. La vie n'&ait pas chere. Un beau cos- 
tume codtait 280 francrs. On ne manquait de rien.. . 

J'ai travail16 durant les andes 1937 et 1938. Puis je suis retourn6 au 
Kef. Je me suis associ6 avec une tierce personne, et nous avons ouvert un atelier 
(en 1938). Mais apres un certsin temps, les affaires ne marchaient pas bien au 

Kef. Et mon ancien patron me demanda de venir travailler avec lui B Ruris. C'btait 
l'atelier de Mr. Aldo au Souk Ahras. I1 avait alors des commandes de l'Intendance 
Militaire. Cela a dur6 un an 8 peu priis. Aprss le travail de cette commande, il 
me demanda de rester avec lui pour travailler les commandes sur mesure. J'ai d'ail- 

leurs travaille une paire pour le PQsident General à cette Bpoque : c'etait une 

paire de souliers en daim avec du chrome en semelle, le tout cousu main. 

En ce temps-18, notu travaillions le semlle avec du cuir : nous n'avions 
pas de salpa, ni de ces mati&rerd'aujourd'hui : les semelles se faisaient direc- 
tement avec la cuir; en grattak un peu les bords, puis on donnait quelques coups 
de rebout, pour bien le mettre en place... 

De plus, le patron me chargea de reparer toutes les paires renvoyees par 
l'Intendance 3 cause de certains dBfauts. 
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Nous avions un contre-martre Juif... Un jour, n'en pouvant plus à 

cause des fatigues du travail et des parti-pris, j'ai ddcide de quitter. 

hais mon patron m'a retenu et a exige des explications. Je lui ai raconte 
que dans l'atelier, il y avait des gens qui travaillaient durement toute 

la journee, alors que d'autres ne faisaient rien et etaient quand mtme 
payes. Pourquoi ? Parce qu'il suffisait de payer un apdro au contrema2tre 

et de se mettre dans ses bonnes graces ... Le patron me retînt et me deman- 
da de m'adresser 2 lui dorenavant; quant B la marchandise, je pouvais pren- 
dre moi-mtme ce qu'il me fallait, sans passer par qui que ce soit. Et c'est 
ainsi que j'ai continu6 àvec lui. 

Vers 1940-41, j'ai ouvert un atelier à non nom. C'&tait à la veille 
de la guerre mondiale, au moment oÙ on achetait la marchandise avec des 

bons. L'atelier etait situe à Sidi Khlaf. J'avais pour 2000 francs d'outil- 

lage environ. J'ai encore achetd des formes à mon ancien patron, grace à 

l'argent que j'avais economise par mon travail. Dans le temps, avec SOO0 

francs, on pouvait faire beaucoup de choses. 

Cet atelier est à mon nom depuis bien avant puisqu'il me servait de 
logement, à 40 francs de location. Je l'ai divis6 en deux parties; la se- 
paration etait faite par un rideau au milieu. Un c8tb me servait d'atelier 

et l'arriere-boutique de lieu d'habitation. 

J'ai travaille un modele que j'ai presenté à El& Gabison pour 70 

francs. Celui-ci le vendait à 90 francs. I1 se passe un certain temps. 
La marchandise se donnait toujours par bons, et il y avait beaucoup de 

penuries : cuir, produits chimiques.. . Les marchandises se vendaient au 
march6 noir dans les coins. Je travaillais difficilement. 

Un jour, un Israglite remarqua mon travail à la devanture de la bou- 

tique. 11 me proposa de venir travailler avec lui et j'acceptais. 11 fallait 
travailler vite et bien. 

Dans notre travail, il faut avoir le coup d'oeil dans le faGonnage 

pour 6viter un noeud, ou une partie défectueuse : il y a un calcul dans la 
coupe et seul un grand patron peut connaftre cela. 

Entretemps, l'Allemagne a envahi la Tunisie, et c o m  le patron etait 
Juif, il a arret6 le travail, mais il a continue â m'avancer du liquide en 
attendant les bvènements. J'ai alors achete des marchandises à la rue sab- 

baghine, et j'ai continue à travailler seul, et a vendre au souk Blaggia : 
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ça ne me suffisait pas de rester sans rien faire et d'avoir de l'argent de 

poche. 

Je suis rest6 longtemps sans voir le patron. Et je m'6tais rapproche5 
des dleves rBsidents de l'bcole de l'alliance israglite et de 1'6cole de 

bienfaisance. Le travail existait, et la guerre dtafit finie, le patron me 

chargea du travail. I1 avait confiance en moi. S'il diposait des millions, 
il les retrouvait, il ne craignait rien, il avait toujours ses comptes en 

main... Ainsi, les commandes qu'il prenait, il me les passait et il s'occu- 

pait d'autres affaires. I1 me faisait signer des quittances de marchandises 
à domiciliation, et il s'en allait. Je continuais à travailler, en lui fai- 
sant passer-tout ce que je fabriquais, c'est-à-dire une capacit6 de fabrica- 

tion de l'atelier de 100 paires par jour, en ce temps-là. 

J'avais 10 qalfas, chacun d'eux avait un aide avec lui, plus 2 ou 3 
tigeurs. Chaque qalfa pr6parait une dizaine de paires. Les tigeurs, je leur 
donnais d'avance une quantite pour 100 paires de chaussures 21 chacun, sacfant 

d'avance la quantite necessaire pour chaque genre de modele à travailler. Et 

si je remarquais qu'il y avait un peu de tricherie, pour gaBner 1 ou 2 paires 
de chaussures, je descendais avec le tigeur et j'essayais de lui montrer ses 
fautes, en refaisant avec lui le nombre de paires qu'il fallait obtenir à 

partir de la marchandise qui lui avait Bt6 remise. Et le travail a continu6 
ainsi jusqu'8 l'Ind6pendance. 

Entretemps, j'avais ouvert un atelier situ6 dans une oukala (1). C'est 
par l'intermediaire de mon patron que j'avais obtenu ce local : il etait ge- 
n6reux de nature. C'est moi qui dirigeais le travail et il prenait les com- 

mandes pour moi. Et en contrepartie, je lui destinais tout mon travail. 

Comme l'oukala devait €tre dholie, il m'a debrouille un autre local, 

d'un Juif. J'ai pay6 42D de pas de porte... Puis apres un certain temps, 

en 1958, je me suis install6 dans ce local ohous somms. Je n'ai pas pay6 

d'avance, et actuellement, on nous a double le loyer : je paye 7D200 par 
mois. 

En 1962, le bruit avait couru qu'on allait nous vendre les locaux. 

hais on a cedi certains appartements, mais pay les magasins ni les ateliers 
du &-de-chaussie. L'augmentation de loyer date de llamee derniere, et sans 

compter 1 ' blectricit6. 

(1) Ensemble de pieces individuelles entourant une cour et ouvrant sur elle, 
louees separkment. 
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En arrivant ici, je donnais du travail ?i façon P d'autres ¿rablisse- 

ments, parce que je n'avais pas de machines, et puis je n'¿tais pas telle- 
ment enthousiasmC par ce travail. 

Actuellement, j'ai une vieille machine Singer, et une autre vieille ma- 
chine pour la perforation et la fraise. Ces deux machines, je les ai acheties 
en 1958, dont une neuve B 129 D, qui codte maintenant dans les 650D. Les deux 
dernieres machines, je les ai acheties il y a plus de 4 mois, avec facilitbs. 
plilis je ne suis pas rest6 longtemps B les payer : 4 mois environ. Ce n'est pas 
que je n'avais pas d'argent, mais j'ai attendu jusqu'l ce qu'on me riclalne 
l'argent, parce que le vendeur avait l'intention d'augmenter le prix de vente. 

De toute façon, je ne me serais pas adressi aux banques. Je ne l'ai ja- 
mais fait. I1 y a un an, Mr. BEN HASSINE qui ¿tait responsable de l'ATCLPIAC, 
nous a rCuni et nous a conseill¿ d'acquCrir des machines, dans le cadre de la 
promotion de la petite industrie. I1 a mbae deauand6 ?i ceux qui veulent acheter 
des machines, de faire des emprunts. Mais moi, je ne veux pas courir de risques. 
Puisque je travaille pour moi, je dois puiser dans ma pauvret¿, tirer uue for- 
ce de ma faiblesse. 

De plus, j'ai des arrangements par ailleurs, des grossistes qui ne ven- 
dent tout ce que je veux, sans exiger de quittances, sans rien. J'achete et 

puis je viens payer. 

En plus des machines, j'ai des fornres : j'en ai achat6 une partie B la 
CoopCrative de Tunis, B 2JUW la paire. Ellcl les avait achct¿ de l'ltrenger 
avant que 1'usir.e de Tunis ne couunance B vendre: actuellement, la paire fa- 
briquCe i?i Tunis codte 6D300. 

J'ai plus de 150 formes. Enfin, tootes les formes et tous les difflrents 
modèles n6cessaires pour travailler. 

Je pense qu'il mb faudrait encore une machine pour coudre les plaques 
une pour les fraises une pour le banc de finissage. Ce que le petit est en 
train de faire rentrer, ce sont des poires que j'ai fait coudre dons un au- 
tre atelier en raison de 250 millimes la paire. Je ne peux pas placer une 
machine qui coud les souliers, parce que mon atelier est petit. 

Quels sont mes autres besoins 3 Les matieres prenderes. Qwnd j'ai besoin 

de cuir noir, je n'en trouve pas, soit pue la tannerie n'en ait pas fabriqud 

soit qu'il n'en existe pas sur le march¿. On reolerque des phuries de 2 B 3 
mois, et apres on nous annonce une augmentation de prix. Pour la semelle, il 
y a toujours des manques. Ume notre coopCrative qui compte 80 coopkateurs n'a 
achct¿ que 4 tonnes qui ont ¿6¿ vite ¿puis¿es. Elle vend le kilo de semelle P 

3D. 
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Lorsque nous nous sommes plaints à Mr. BEN HASSINE, celui-ci nous a 

rQpondu que si la tannerie de la Manouba n'arrivait pas à satisfaire aux 

besoins du marchC, il fallait penser à importer de la semelle, et il nous 
a autorisb B importer 4 tonnes de semelle. hiis entretemps, la Manouba a 
fourni de grandes quantith, et à la coopCrative en prioritb. I1 y a de sa 
2 ans, et le prix dtait alors de 1D700. Nais depuis, le prix a augment6 pour 
atteindre 3D, et souvent on n'en trouve pas sur le march€. Nous ne savons 
pas d'OS vient cette diffQrence de prix. Est-ce de la kanouba, ou bien des 
vendeurs ?. Actuellement, quand on l'achète de la Manouba, on paie 2D520; 
amis tras r¿cemnent, on vient de nous dire qu'il y avait une augmentation 

de 300 millimes, par kilo, ce qui revient à 2D820, soit pres de 31). 

Quand il n'y a pas de matières, il y a des retards dans le travail. 
Parfois, on achete la semelle h M¿grine, mais elle est de tris mauvaise 
qualitb. Quand on la met dans l'eau, elle/dilate, et il s'en dktache une 
certaine metihre comme du talc... Tout le monde se plaint parce que la Planou- 
be n'a pas l'autorisation d'importer la semelle btrangke. La semelle se 
fabrique maintenant sur place, mais on veut nous faire acheter le flanc et 
le colhr, en &me temps que la semelle. Alors que moi, je n'utilise pas ces 

mati&res : je travaille avec le  nuq quill on^' depuis 35 ans, et non avec du 
"collier" ou du "flPnc"; je ne peux pas faire une photo a la place d'une pai- 
re de chaussures. De plus, je dois penser au client et au magasin. En cas de 
rdclamation, c'est moi le responsable. Je ne peux pas me porter du tort B 
moi-mtw . 

Au cours de ce8 deux dernières annbes, il m'a souvent manqud du cuir, 
de la semelle. D'autres matieres ont aussi augmentb. 

Lorsque j'accepte une commande , je ne peux pas refuser en cas d'aug- 
mentation de prix des matières. Chaque ann6e, je ddcide du travail que je fais 
pour les bazars : je prepare mon Cchantillon en vue des nouvelles commandes. 
Avec 600 paires par exemple, je peux gagner une somme qui s'av6rera minime au 
dapart, mais importante par la suite. Je vends la paire B 5D500. J'ai achetd 
du cuir qui mc revient Zi 680 millimes au lieu de 750 millimes à la Nanouba. 
Donc j'ai d¿jà un gain de 150 millimes au moins par paire, dans cet achat. Je 
peux aussi donner 
encore un petit peu. Le tigeur, au lieu de prendre 3K, millimes, n'aura que 
300 seulement. Donc, avec ces petits gains, on peut faire face à la nouvelle 

augmentation et voir ce qu'on peut faire avec le bazar. Parce que celui-ci 

l'ouvrier 200 millimes au lieu de 250 par paire, et gagner 
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ne va pas vous augmenter dès qu'il y a une hausse dans les matières premi&- 
res. Lui meme a un stock et peut subvenir à ses besoins pendant un certain 

temps. Donc je dois me contenter de cette commande. Et comme dit le prover- 
be,"il vaut mieux &re borgne qu'aveugle". 

A peine a-t-on achevé cette premiere commande qu'une nouvelle hausse 

se dCclare. Est-ce que de nouveau, vous allez dire au bazar ce qui se passe? 

Celo vous cotite le chdmage. C'est un exemple V ~ C U .  Je n'ai pas perdu dans 

cette affaire, m i s  je n'y ai pas gagnC grand'chose : tout juste pour que 

"la main ne s'arrete pas de travailler". Ea tout, je n'ai pas rCalis6 plus 

de 300 millimes par paire. Si cela avait 6tC du travail à façon, je n'aurais 
rien gagni du tout. hais voilà ! Pourvu que l'atelier soit ouvert et que le 

travail continue ! Vous voyez le lQca1, je travailkpour €tre borgne plut8t 
qu'aveugle! Si je faisais comme les autres patrons, avec un bureau et les 
mains dans les poches, je ne gagnerais rien du tout. Si je ne travaillais 

pas moi-m&ne, je ne gagnerais rien... i@me avec les bazars où je devrais ga- 
gner, je ne trouve pas mon compte. 11 faut que je participe, que je trouve 

des solutions de facilitb, que je fasse attention à la coupe du cuir, que je 
gagne sur mon propre travail, pour trouver enfin 200 à 300 millimes comme 

frais de ma sueur et de ma sant¿, et 100 à 200 millimes c o m e  bCnCficc sur 

le soulier. Avec tout cela, il faut faire attention à ne pas avoir de dCchet 
d'un ou deux souliers, sinon il n'y a plus de bénéfice. Voilà d'où vient le 

danger. 

Le bénCfice n'est pas quelque chose de fixe. Puis nous pouvons nous 

contenter de 10% de b6nCfice. Eersonnellement, bien que je participe moi-me- 

me à la production, lorsque je trouva 5 %, je suis content. 

Tous les souliers prennent le &me temps. Peut-€tre un peu plus ou un 

peu moins, selon que la couture est a la main ou à la machine : h la main, on 
paiera un peu plus, 300 millimes, mais Z la machine, ça codte aussi. 

C'est moi qui dCcoupe le cuir. Je le donne au tigeur pour la forme et le 

travail qui lui incombe. Le qalfa rasseable les pieces aid6 par l'apprenti, 
puis il les envoie une première fois à la machine pour les assembler, et une 

seconde pour la fraise. De retour de la fraise, l'apprenti les 
lee examine ensuite poilr dQceler s'il y a un ddfaut quelconque, 

à faire une partie à recoller... On enlève ensuite la form, on 
pase la doublure, puis on met en botte et on fait la livraison. 

qui achetons les boTtes à 5G millimes chacune. 

nettoie. Je 
une retouche 

astique, on 
C lest nous 
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On travaille à la commande et en série. Et chaque Bemaine, je livre. (Si kah- 
moud ouvre alors son carnet de commandes et nous le commente). I1 y a ce mo- 

dèle pointu, marron, double face, demandé en taille 42 par le bazar. Cette 
taille étant Cpuisbe, le bazar a demand¿ son renouvellement. Quant à ce pio- 

dele pointu, il en a pris deux paires en marron : il a vu que sa se vendait 
bien, et il a comaund6 d'autres pointures qui lui manquaient. Peut-€tre lui 

a-t-on demand6 du noir ? Alors, voilà la &ne façon en noir, du &e modèle: 

Togo nègre avec boucle. Voilà le modèle qu'il demande... Le Togo dgre, c'est 
cette couleur, et cette forme, on l'appelle gondole, 

Comme formes, j'ai la gondole, la pointue, et cette nouvelle forme de 

gondole que j'ai dessinke moi-&me pour un atelier qui m'en a fabrique 42 
paires. I1 y a plus rond, plus pointu.. . Chaque modèle porte son nom. Le 
client choisit son modèle et chaque modi?le a sa forme. Le coat est le &me 

pour tous les modeles, 

Chaque semaine, je fais des livraisons. Je travaille avec deux comer- 

çants qui me passent des commandes chaque semaine. Parfois ils me payent comp- 

tant, parfois par acØomptes. Je sais avec qui je travaille, je n'ai pas de pro- 

blèmes avec eux. Four d'autres qui ne peuvent pas me payer au moment de la li- 

vraison, o n m e  paye par petites somes. hais ceux-l&, je leur prifere d'autres 

qui peuvent me payer au moment de la livraison. 

De plus, en periode de creux, je travaille un peu pour le souk : c'est 
une roue de secours pour moi. Je travaille pour un vendeur du souk :il ne me 
paye pas comptant : parfois il me donne un bon, parfois il me signe des traites. 
Le travail avec les bazars est meilleur que celui avec les souks. Les gens du 
souk ne connaissent pas la valeur du commerce. Avec eux, je dois tout prendre 

en charge ; l'achat des marchandises, les frais de main-d'oeuvre et les autres 
dépenses. Je dois alors chercher les solutions qui me sont les plus avantageu- 

ses, alors que mes bkndfices sont r6duits: 100 à 200 millimes de moins. Pourvu 

que je trouve de l'argent comptant. 

Actuellement, nous sommes en pCriode de creux. Je n'ai pas de commande. 

Alors quand j'aurai termind, comme je sais ce qu'il faut travailler pour cha- 

que période, je ferai un peu de mocassin ou un autre article perforé, beige ou 
d'autre couleur... Je sais quel est le travail qui est rémnCrateur pour moi : 

et je mets ce travail de &te, et son jour viendra oÙ je le vendrai. 

Les pdriodes de ventes sont Pa rentree des classes, le mois de Romadhan, 

les ATds... D'abord, je fais une prospection pour eavoir les articles que nous 

devons travailler, et les matières premières qui sont disponibles. Nous devons 

consentir P diminuer un peu nos bdndfices : au lieu de gagner 400 OU 500 millimes 
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par paire, nous gagnerons un peu moins pour pouvoir vendre davantage de 
paires et trouver toutes les marchandises dont on a besoin : cuir, semel- 
le, clous.. . Tout cela doit atre pr6pari d'avance, en moins de 2 mois. 
Actuellement, le Ramadhan va arriver dans 2 mois environ : alors, il faut 
preparer les matieres d&s maintenant. 

Quand je trouve la marchandise, il y a beaucoup de demande. IL y a 
des gens qui veulent commander pour le Ramadhan. Bt il y en a qui possadent 

de l'argent comptant, d'autres qui ne peuvent payer qu'B la veille de Ra- 
madhan. Il y a des bazars qui m'avancent d&s maintenant une partie de la 

SOPPM : c'est le cas de celui pour lequel je travaille actuellement. Ainsi, 

de temps en temps, i1 mlavance un bon d'achat de matiiires p r d r e s  de 200 
ou 300 D. C o "  il connart le grossiste et qu'il est en relation avec lui, 
il me remet un bon pour que j'aille acheter les matiares aupres de ce gros- 
siste, et que je lui pripare une partie de sa commande , en gagnant du temps. 

En ce qui concerne le codt de fabrication d'une paire de chaussures 

vous avez le cuir de la partie sup6rieure B 2D. 

La façon codte en tout 1 D W .  Le bazane 400 millimes, la semelle 
700 millimes. I1 y a encore les talons et les fournitures estids 21 700 mil- 
limes. A ces 5D300, il faut ajouter les frais de colle, de fil, la boite... 

soit 300 millimes. Soit 5D600. Alors que je vends cette paire entre 6D et 
6DU)O. J'aiune marge de 400 millimes dans laquelle il faut compter la part 
de mon travail. 

A tout l'atelier, on peut faire 20 paires par jour, 90 B 100 par se- 
maine. 

Les ouvriers sont payes B la paire. Le fondeur touche 500 millim@s 
par paire, dont une partie va au deal-qalfa et B l'apprenti. Cleet lui 
qui les paye. Apres avoir paye les ouvriers, le qalfa peut gagner 25 B 30D 
net par semaine. 11 peut se faire lOOD par mois. On peut dire que le qalfa 
touche les 213 de la so", le 1/3 allant i3 ses ouvriers. Le W - q a l f a  
touche 12 B 13D par semine, et l'apprenti 6 B 71). 

I1 y a une concurrence des clandestins et de tous ceux qui ne connais- 
sent pas bien leur &tier, qui ne pensent pas aux lendemains. Ils acutent 
les matieres premiares 21 Megrine ou ailleurs, parce qua celles da La Manouba 
sont trop chares pour eux. Ils travaillent les modeles des autres et les pre- 
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rentent aux bar:arr. Il6 font du trucege,..Et vendent ça aux bazars pour 

500 ou 20Q Prillimacl de wina. Le basar en achste et en avance le prh. 
bi, je ne dis rien au mrchand concernant cette awrchandire et son tra- 
vail : la paire restera longtempr au magasin jusqu'B ce que le coxaerçant 
lui& r'en rende compte, parce que la paire n'a par &ti vendue, ou 

que ra couleur a change, ou que ron tannage est auuvair : parce qu'il y a 
. tannage moyen, court et long : c'eat connu. 11 y a auaai certains dbfauts 

qui viennent de ce que le travail n'a par ita fait par un vrai sp4cialirte 
der cbusourrr . 

11 y P der artißanr qui ne le r a t  que de nom; d'autreß qui travail- 
lent a.pr carcience : .u lieu de travailler avec du vrai ngroupan", ils 
emploient da la oepralle wcou16ett ou flan". I1 y en a qui utilisent la semel- 
le "flantt avec double t8rrlban. Le client n'y connagt rim. I1 remarque reu- 

lement qua la semelle eat ipairre. C'est aeulemant q w d  il porte le roulier 
qua le d6faut apperrit. Ainri le auuvaio artisan re porte tort 
et non 
char que mi, ja lui rdpondr :'Uchetss-luilt*. Les gens @ont comma les plan- 
ter rauvager qui consopspcnt de l'eau au ditrimsnt der bomer plantes. Heia 
1Orrqit. quelqu'un travaille bien et continuellemant, perronne ne le concur- 
rence. Moi persoasullarPrnt, j'ai vicu cela plurieurr foiß : loraque je tra- 
vaille avec un vendeur, m b  depuir u) B 35 .DI et que je m'aperçois qu'un 
autre art venu pour I B ~  concurrencer, Je laisse c a r r b n t  tomber le vendeur 
parce que Je ruir sUr qu'aprer une quinzaine de jourß, le vendeur reviendra 
B m i  de son propre gr& et ma demandera dea ecuoeo. 

lui lpdmQ, 
mi. Quand le comerçant ms dit qu'il y a Untel qui vend moinr 

Quant aux grandes urines, noua n'avons par de probleues avec elles. 
Eller vendent plus cher que nous parce qu'elles ont plus de poreibilirbr. 
Ce n'art par que leur travail eat meilleur que le n6tre, mais parce qu'elles 
peuvent vous vendre B credit de 3 ou 4 moir. Elles peuvent satisfaire touter 
ler demander fornnrl&s par les basarss et souhaitent avoir tour leo vendeurs 

entre ler mina. Bller peuvent conrentir des criditr de plurieurr millions 
de, dinars. Leur8 chequer ou leurs traites sont solvabler auprh de8 banques 
ou der grandeß sociit6ß... I1 o'agit donc de perclomer qui dieposent de grande 
capitaux et qui travaillent en toute tranquillt6. Bien afk', il y a un peu 
de concurrence, mair le vendeur avec lequel je travaille ne souhaite par tout 
achetat des usines. I1 conaent B en acheter une petktra quantft6 pour tenter 
sa chance aupres de ceux qui ignorent tout... Mais le broar aime rurtout mon 
soulier, le classique... Lorsque vous lui proporer: un autre d l e ,  il refuse: 

, 
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Donc, il est obligé de revenir acheter chez moi. La quantité qu'il achete 
de l'usine, il la vend peut-etre meme en réclame, mais avec moi, il achete 
du sur-mesure. Ce qu'il demande, il l'aura. Pourquoi voulez-vous qu'il me 

quit te? 

Parfois, si une production présente des défauts, l'artisan est obli- 

ge de faire le tour des magasins pour la liquider à des prix inférieurs. 

L'artisan ni l'usine n'acceptent de reprendre une production déjà vendue 

aux bazars. I1 se peut qu'apres avoir engage des ddpenses, fait des traites 
on se retrouve avec des quantites de matières premieres, B la suite de l'an- 
nulation d'une commande : c'est à dire que le bazar, pour une raison ou pour 
une autre, vous déclare ne plus vouloir acheter. Personnellement, cela ne 

me regarde en rien, si tel bazar n'a pas vendu sa commande, ou n'en a vendu 

qu'une partie. En revanche, je me considere toujours responsable si la cause 

incombe à un défaut de fabrication ... M&me apres un an, j'accepte de repren- 
dre ma production, &ne si elle a déjà et6 livrée. Généralement, on n'a pas 

de litiges avec les bazars à ce sujet. Peut-etre parfois, à la suite d'une 

mevente, un bazar veut-il chicaner. hais quand on s'aperçoit de sa mauvaise 
foi, on s'interdit de lui livrer notre production. Les bazars cherchent ce 
genre de petites histoires, mais l'artisan honnete et franc, qui veille sur 

sa production, n'aura pas de difficultCpareilles. 

Je ne fais pas de travail directement pour des particuliers : rare- 

ment, pour de vrais amis, ou des cas humains par exemple quelqu'un qui a une 

famille nombreuse et que je connais bien, alors je lui fais le travail au 
prix de revient. D'ailleurs, à certaines ;,&riodes, je n'accepte pas ce genre 
de travail, parce que j'ai des commandes. Par exemple, à l'occasion du Rama- 

dhan, je me force pour accepter 20 ou 30 commandes sur mesure. 

Actuellement, il y a de bons ouvriers quaiifiés, mais il faut toujours 

leur procurer du travail, parce que s'ils ne trouvent pas des patrons qui 
sachent bien les diriger et leur procurer du travail, ils ne restent pas. 

Noi, tout en lui procurant du travail en quantite, je lui fais toujours 

des remarques sur les defauts de son travail. .. Notre pain est en commun. 11 
ne s'agit pas de travailler la paire uniquement. Je ne vais pas la garder en 

photo, ou la jeter : je dois la livrer à son proprietaire. Les défauts exis- 
tent, et il faut toujours les corriger avant qu'il ne soit trop tard. C'est 

pourquoi je dois toujours contr8ler. S'il trouve son argent et un travail 
continu, il ne partira pas. 
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fl vaut d e u x  ne pas recruter d'ouvriers en plus, lorsque vous avez 

des commendes importantes, car si vous lui ramenez un nouveau, il va le con- 
currencer sur son travail. Et cela, peut engendrerde grandes difficult&. 
Ainsi j'avais un ouvrier que j'avais form6 jusqu'8 &tre qalfa. Le jour oh 
je lui ai recrutd celui-1B pour l'aider il est devenu son ennemi. I1 protes- 

tait tout le temps : il Qtait fatigu6, il ne voulait pas travailler, il arri- 
vait en retard... Pendant 1'A2d, au lieu de prendre 3 jours de congls comme 
tout le monde, il prenait 10 B 12 jours. Parfois il me laissait le travail sur 
bras et s'en allait. Si je recrute un temporaire, il cherche B le proposer en 
permanence, parce que le tigeur n'arrive jamais B satisfaire les deux B la 
fois. ... Et ainsi il va y avoir du retard, et le travail, au lieu d'avancer, 
va &re bloque. .. 

A la fin, n'en pouvant plus, il s'est d6clar6 mon ennemi et a ouvert 
un atelier. 11 a fait quelques modhles, il est all6 les proposer au magasin 
avec lequel je travaillret l'autre l'a encourage. 

Nous n'avons pas une main d'oeuvre abondante B cause 
des cessations de travail de tous ceux qui ont trouve autre 
la fonction publique, soit dans le prive, soit qu'ils aient 

liers à leur compte... Et aussi parce qu'on n'a pas cherche 
nuellement. 

de l'higration, 

chose, soit dans 
ouvert des ate- 

B e ormer conti- 7f 
Parfois on m'envoie des apprentis du bureau de travail avec leur con- 

trat. Mais ils ne restent pas. Alors que d'autres viennent travailler pour 
UK) millimes : ils acceptent et au bout d'un an, ils pritendent connartre le 

metier. D'autres, que j'ai paoi-tnl3me engagds, ont travaille jusqu'a devenir 

demi-qalfa, puis ils ont quitt6 pour aller ouvrir des ateliers A leur camp- 
te. Ainsi ceux qui ne connaissent pas le travail, sont devenus des connais- 
seurs, et ceux qui etaient des demi-qalfas se sont declares qalfa,pensant 

par 11 que"tout ce qui est rond est uh gateau". 

I1 y a longtemps qu'on a parle de la carte professionnelle, et depuis 

1962, on a demand6 le label de qualitb. Maintenant on a tout supprime, tout 

est fini. C'est le ddsordre, tout est entred161 I1 n'y a pas de contrdle 

strict, il y a beaucoup de va-et-vient. 

Avant, on utilisait le salba avec du flan en premier. Parmi les habi- 

tudes que j'ai prises lors de mon apprentissage, c'est que la semelle doit 
atre en cuir. Maintenant le salba est delaisse et c'est pourquoi la tannerie 
de la Manouba nous a oblig4 B acheter du flan, parce qu'elle en avait des 

quantites 
B 300 ou 400 millimes, alors que le salba ne codte que 100 millimes. Tout le 
monde cherche le moins cher : le bazar pourvu qu'il vende, pour lui tout est 

soulier, ni plus ou moins. On ne cherche 
chose. 

revendre. Un kilo de flan s'achgte B 2D, la doublure va revenir 

plus le 1- de qualit6 ou autre 
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Moi, je suis des gens qui ant toujours respect6 ce qu'on nous a deman- 

d6 de faire. "Enlevez le plastique et utilisez du bazane"! J'ai utilise le .. 
bazane. "Du ler choixt'. J'utilise le ler choix. Si on nous autorise B utiliser 
tel ou rel produit, je l'utilise : le salba de 3 mm, le groupan de 4 ou 5 cm. 
On avait utili86 le ''tampon" pour que, en cas de litige, on connaisse l'arti- 

san. hintenant, on peut acheter un tampon et le coller n'importe oh, pourvu 
qu ' on ach& te. 

Qui va faire disparartre ces difficultes ? Cela dure depuis des anndes. 
On en a toujours parl6, des metieres premieres, de la concurrence... Ouvrez- 

nous un magasin d'Btat avec des experts, qui nous acheterait notre production. 
Vendez vous-duwles chaussures et donnez-nous seulement la marchandise. Ainsi 
nous n'aurons plus toute cette responsabilit6. On a par14 plusieurs fois de 
ci et de ça... Oui, nous allons faire... naus ferons... I1 n'y a aucune solu- 

tion... I1 y a du tapage. Calui qui veut travailler pour lui doit avoir la 
conscience tranquille et continuer sou travail, lutter quelles que soient les 
circonstances, jusqu'8 la fin de ses jours , et c'est tout! Quand on fait du 
bien, on trouve du bien! 

Nous avions des Arainesautrefois! Mais qu'est ce qu'un m e  mainte- 

nant ? C'est un amine pour la forme. 

En Mai 1979, cet artisan a acheté pour 555 D + 275 D de peaux, et nous 
a d6claxé que cela tiendrait jusqu'aprks le mois de Ramadan, c'est-&dire 
4 mois. ] 
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Si Hamdi - Fabricant de chaussures. "NIS -P,Bdina 

Je suis entre dans ce &tier en1954, à l'age de 15 ans. J'avais dd 

abandonner 1'6cole à cause d'une maladie qui a dur6 2 ans environ. C'est par 
hasard que j'ai choisi ce m6tier. C'est parce que j'avais des voisins amis 
qui dtaient dansle cuir. Si j'avais connu un menuisier, j'aurais pu choisir 

ce m¿tier, et mon orientation aurait 6t6 tout autre. 

Taxt apprenti commence par faire les courses, le nettoyage... Et lors- 

que l'apprenti montre des aptitudes, alors l'artisan commence 1 lui apprendre 

le travail. D':abord, il lui montre des petites choses, et ensuite il les lui 
confie. Par exemple, il peut commencer par passer la colle... 

I1 y a 3 options : le tnodbliste, le tigeur et le fondeur. Le metier de 
moddliste 

tissage. 

necessite beaucoup plus d'effort et de savoir-faire que d'appren- 

Pour le petit apprenti, l'apprentissage repose surtout sur un enseigne- 

ment visuel : ainsi, lorsque vous lui confiez un travail, s'il se rappe le 
comment il se fait, il peut arriver B l'exbcuter. Ensuite, il doit essayer d'a- 

m¿liorer son travail, et lorsque vous constatez qu'il cherche B s'ameliorer , 
alors vous le dirigez et vous am6liorez sa situation, 

Oui, l'apprentissage chez le jeune se fait d'abord par l'observation, et 

ensuite par la pratique. 

Je suis rest6 chez mon premier patron 7 ans, sans le quitter. J'appre- 
nais le travail... Bien ser, je n'ai pas mis 7 ann6es entieres pour apprendre 
le m6tier. Au bout de 2 ans, j'avais d6j5 appris pas mal de choses, mais au 
cours de ces 7 andes, j'avais toujours 2 apprendre. 11 faut toujours connag- 
tre beaucoup de choses dans notre mbtier, et ne pas se contenter de peu. 

Au cours de ces 7 annbes, j'ai d'abord acquis le travail, ensuite j'ai 
fini par remplacer mon patron, et je dirigeais l'atelier à sa place. 

J'ai appris aussi autre chose : B faire seul les modeles. Et c'est ainsi 
que j'arrSvais B cr6er du travail en inventant des modeles. Au d6but, j'imagi- 
nais des modhles, je les dessinais.C'&tsiten 1958-59. Ensuite, je les exécutais. 
C'est de l'art : il faut savoir oÙ poser chaque doigt ... Quand je fais un modè- 
le, il est bien et ne presente aucun d6faut. 
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C'est vrai qu'il faut aimer le travail. Quand j'Ctais ouvrier, j'em- 

menais le travail à la maison, et je terminais tout ce que le patron était 
arrivd à travailler (ce>'étsitpas un grand Ctablissement mais un petit atelier). 

Au baut de 7 ans, j'btais arrivd à toucher 2 D M O  131) par semaine. C'est 
ainsi que je me suis aperçu que tous mes efforts n'avaient apport6 aucun r6sultat: 
c'est-à-dire que moi, je travaillais en toute confiance, en faisant de grands e€- 

forts, et le patron ne m'en avait pas rCcompens4. 2D500, ce n'4tait pas une somme 

formidable, c'&tait sous-estimd. 

En y rCfltichissant, 7 ans de travail, plus 15 ans au départ, cela fait 
22 ans. Et à 22 ans, un salaire comme ça, cela ne m'allait plus. J'ai alors di- 
cid6 d'ouvrir un atelier à mon compte, tout près d'ici. 

Au ddbut j'ai eu beaucoup de difficultés. J'ai pris mes responsabili- 

tes. Je travaillais B la maison. 

Je payais 5D de location par mois. C a m e  materiel, j'avais achete une 
machine à coudre pour tige d'occasion. C'&tait en 1962-63. Je l'avais achetee 

avant d'ouvrir l'atelier, lorsque je travaillais à la maison pour gagner un peu 

plus d'argent. Elle m'avait codtd 140. Actuellement, elle coate 100 à 120D, J'a- 
vais aussi 7 paires de formes et lOOD de capital. 

Grace à Dieu, je me suis aperçu que je jouissais d'une grande confiance 

aupres des grossistes, du fait des 7 ans que j'avais pass6 honnstement sans his- 
toire avec mon patron. Mes affaires dtaient toujours en ordre. C'est sdr que les 
grossistes me connaissient hien#.la savaient que j'étais l'ouvrier de Untel. Au 
souk, aussi, on me connaissait. J'ai quitte mon patron sans histoire et le grossis- 

te auquel j'expliquai mon cas a accept6 de me vendre à crédit. 

Je suis toujours en bons termes avec mon ancien patron. D'ailleurs, il a 
abandonnd le travail d5s que je l'ai quitte. 

Je n'ai pas eu de difficultes dans le travail, puisque je savais dCjà 
diriger. Je connaissais aussi des clients qui connaissent mon travail... Donc le 
dQpart dtait d6jà pris. Ceux ik qui je me suis adressé ont accepte mon travail 

parce qu'ils le connaissaient depuis bien avant. A la vCritC, on m'a achete mon 

travail du premier coup. 

Le demarrage est une chose personnelle. Chacun a ses conditions. Quand 

on dtibute, on ne doit pas croire qu'on devient rapidement patron. II ne faut pas 
se leurrer. En ce qui me concerne, au d€but je travaillais les samedi. et les di- 
manche, jusqu'1 une heure du matin. Et je continuais 2 travailler comme ouvrier 
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pour amgliorer mon capital. J'ai support6 beaucoup de fatigue. Eon intéret 

n'&ait pas d'ouvrir un atelier aussitbt. L'atelier, je l'ai ouvert en 1963, 

et je suis venu m'installer ici en 1967. Au c a r s  de ces quatre premieres 
annees j'ai augment6 ma clientale, ainsi que mon capital ... en vendant &me 
à crkdit sur une semaine, quinze jours à des clients qui &talaient parfois 
le duree du paiement, à d'autres situ& loin d'ici... 11 y avait des problèmes 

et il fallait de l'argent. 

En 1967, j'ai loue ce local, que je paye 25D par mois. Je peux dire 

que sa superficie me suffit pour le noment. 

Bien sffr, si j'avais de meilleures possibilitih, j'aurais pu m'agrandir 

Actuellement, j'ai deux machines à tige : la première, je l'ai achetee en 1970, 
la seconde en 1976. Celle de 1970, je l'ai achetee d'occasion à 120D, et actuel- 

lement elle coffte plus de 200D, telle qu'elle est. L'autre, je l'ai achetee neuve 

à raison de 500D. C'est une "Pfaff" pour faire la tige. Actuellement, elle coffte 
6000. J'ai une autre machine B lisser le cuir, achet¿e d'occasion en 1970 à 200D. 
Actuellement, elle coffte 600D dans son &at, mais neuve elle vaudrait 1000D. 

J'ai encore une presse d'occasion achet6e en 1.973 à 70D, qui vaut actuel- 

lement 4001). Je l'ai un peu am6liorCe en y ajoutant un moteur. J'ai aussi un banc 

de finissage qui fait les fraises, les contours. Je l'ai achete d'occasion à 

800D en 1975, et actuellement, il coffte 1500D. J'ai actuellement dans les 700 pai- 
res de formes, neuves et anciennes. Et encore, il me manque des paires de formes, 

parce que les modeles se renouvellent tres vite, et il faut en acheter B chaque 
fois. 

Je pense qu'il me manque encore du materiel, parce que la chaussure se 

transforme beaucoup, et chaque a n d e  , nous voyons de nouvelles techniques, de 
nouvelles machines... de sorte qu'on a besoin d'une nouvelle machine, &me si on 
esc bien pourvu. 

Je n'arrive pas à satisfaire mes besoins en materiel, à cause de l'état 

de mes finances. Je voudrais bien avoir d'autres machines comme celle à plisser 
ou encore à couper les lanieres. Chacune d'elles coQte de 1000 B 1500D. I1 y a 
aussi des machines à lisser (raser) le cuir, qui coutent 25000. D'autres plus pe- 

tites de 30 à 3500D, pour acheter tout ce dont a besoin un artisan comme moi. 
Avec ces machines, bien sffr, le niveau s'améliorera en quantite et en qualit6. 

J'ai d6jà demand6 un agrdment et on m'a accord¿ une autorisation pour 

importer toutes ces machines. Mais mes possibilites financières ne me le permet- 



- 75 - 
tent pas et les solutions sont difficiles : j'ai d¿ja prgsente un dossier 
complet et on m'a demand6 des garanties. S'il y avait desfacilit&, on 
pourrait au moins acheter une machine B chaque fois, au lieu de tout a- 
cheter d'un seul coup. 

Toutes les machines que j'ai achetCes depuis 1970, l'ont ¿tl au comp- 

tant. 

Actuellement, je pourrais travailler sans avoir besoin de machines, en 
adoptant le systhme de travail ancien. D'ailleurs, nous travaillons tou- 
jours avec nos mains. Plais grlice aux machines, la qualit¿ du travail s'am¿- 

liore, ce qui augmente la demande et pousse le client B acheter davantage, 
en constatant l'dlioration de la qualitd. A mon tour, avec une bonne 
qualit6, je pourrais concurrencer d'autres fabricants qui possedent des 
usines. BATA et SICA font actuellement dans l'ordinaire, alors que nous, 

nous pouvons produire quelque chose de meilleur qu'eux ...g race a la fines- 
se, au choix des modeles, ... B tout ce qui peut les concurrencer... car 
BATA appartient il une catbgorie, et nous 21 une autre. Si nous arrivons a 
mettre de l'ordre dans notra recteur, on pourra vendre tout ce qu'on pro- 

duit. 

I1 y a beaucoup de concurrents qui ne sont pas en regle, qui travaillent 
sans patente, sans payer d'iapbt... Personnellement, je paie &me L'alloca- 

tion familiale B m s  ouvriers, alors que d'autres les font travailler a 
domicile. Et si je vends ma fabrication a lD, lui il le vend B 800 Milli- 
seulement, ct il la vend avant moi, lorsqu'il y a du mouvement : pendant 
cette periode, tout le monde travaille, mais lui, il vient me gher. 

Alors que si nous organisons le secteur, celui qui serait en regle (qui 

serait organisb), travaillerait, et l'autre, le non organisi, ne travail- 
lerait pas. Ce n'est pas logique de rester ainsi. 

Nous ne voulons pas empecher les gens de travailler, mais nous Visoas 
les coats de production et la concurrence d4loyale de la part de ces gens. 
QU'O~ laisse travailler les gens ! ~ats, nous n'avons pas 
pat sur chaque paire, alors que l'autre ne paie rien. Nous n'emflchona per- 

payer uh im- 

sonne de travailler. Mais qu'il aie une situation en rkgle, qu'Li paie ses 
imp8ts! Alora ma paire et la sienne se rapprocheront pour ce qui est du 
prix, et celui qui prdsentera la meilleure qualitg gagnera. Voila ce que 
je voulais dire. Celui qui veut tra'vailler, qu'il se mette en regle avec 

les autoritCs et qu'il travaille. hais que vous veniez baisser de 200 d l -  
limes le prix de la paire parce que vous ne payez rien à l'imp8t et que, 
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lorsque vous tournez la cl6 de la serrure de votre atelier, VOUS ne sa- 

vez pas qu'ilya des charges ... Alors que moi, si j'ouvre mon atelier ou si 

jte Laisse ferm4 pendant une semaine, je trouve des tas 

yer et je suis oblige de les regler : la skurite sociale, la parente, la 
banque.,.Je dQiS les payer et comment ? En 

de papiers 2 pa- 

augmentant le coQt du mulier. 

I1 y a une grande concurrence de la part de cette catégorie, et une mau- 

vaise qualit6 du travail. 

Je propose que chaque artisan s'organise et se mette en regle. On doit 

interdire aux vendeurs d'acheter la marchandise à ceux qui n'ont pas d'au- 
torisation de travail. Nous avons notre organisation : 1'A'iXPIAC (X) .Elle 
connaft tous les artisans, tous ceux qui travaillent. Elle peut en dresser 

la liste et leur fournir individuellement une carte professionnelle, qui 
pourrait jouer le r81e d'une carte d'identit6 dans le travail. On ne dCli- 
vrerait cette carte à un artisan que s'il est en mesure de fournir l'adres- 

se de son atelier et de prhenter sa patente. Les oazars devraient exiger 

cette carte de tous ceux qui viennent leur presenter des Cchantillons. Ils 
devraient s'assurer que les artisans ont une autorisation de travail. Cela 
n'a rien d'extraordinaire ! S'il n'a pas de carte, on ne doit pas lui ache- 

ter. Ainsi il sera oblige de se mettre en regle ou d'aller travailler comme 
ouvrier. 

, 

Actuellement, la plupart d'entre eux travaillent deux mois comme ouvriers 

et s'installent par la suite 3 leur propre compte, surtout lorsqu'il y a du 
travail. Alors que nous supportons une crise de mevente du soulier depuis 

dkembre dernier, peut-etre il cause du climat que l'on a connu : en hiver, 

il a fait chaud, ce qui a arret6 le travail : les gens, au lieu d'acheter 
des souliers, ont continu6 des babouches, sans penser aux chaussures. Cela 

s'est passe ainsi en dCcembre dernier et au ddbut de cette année. Et lorsque 
le travail a connuence à se prdsenter et qa'on s'qpprdtait B l'entamer, des 
magasins se sont ouverts partout... les clandestins ont poussd comme des 
champignons, et chacun s'est retrouvd B travailler avec 4 paires de formes. 
Ainsi l'ouvrier abandonne son patron pour travailler 
alors qu'en saison morte, c'est le patron qui le supporte en lui avançant des 

acomptes...tt quand vient le travail , on ne le trouve pas. La plupart des 
ouvriers ont ce caractere. Pour moi , je n'ai pas ce problème, Dieu merci. 
Je me suis organise avec eux. 

son propre compte, 

(n) Ancienne dhomination du Centre National du Cuir et de la Chaussure 
(CNCC) 
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Ce type d'ouvriers a un caractère bien particulier : la plupart d'en- 
tre eux ne savent pas réfléchir. Ils ont hérité ce caractère : ils s'instal- 
lent chez un patron, et des qu'ils ont touché un acompte, ils l'abandonnent. 

Il prennent des avances tant qu'il n'y a pas de travail, et le jour où il y 

a du travail, ils s'en vont. 

Beaucoup de patrons que je connais sont gentils et bons, mais leurs 
ouvriers sont instables. 

Oui, c'est vrai que certain '>atrons prennent les ouvriers des autres 

en leur proposant un supplément de salaire. Et un patron qui a eu ses ou- 
vriers détournés par un autre, va à son tour te ter d'en faire autant. kais 

il y a peu de patrons qui ne payent pas bien, car tous préfèrent avoir des 

ouvriers stables et permanents. 

Ces problèmes avec la main d'oeuvre sont surtout d'ordre moral pour 

les ouvriers, ceux qui sont formés. Ces gens-là, s'ils étaient bien élevés, 

n'accepteraient pas de quitter leur patron au moment du travail. Cette si- 
tuation ne devrait pas continuer ainsi, et il faut trouver une solution. 

Quant à la qualité du cuir, elle dépend de la demande. Lorsqu'il y.a 
beaucoup de demandes, toute la matière préparée est niportée, et lorsque 

la demande est faible, la qualité est meilleure. Ainsi, il semble qu'on ar- 

rive à produire bien, seulement lorsque la demande diminue, et qu'on travail- 

le n'importe cortnnent, quand la demande augmente. Quan* au prix, il y a eu 
cette année des augmentations : chaque semaine, je vais au souk, et je trou- 
ve 20 millimes de plus : la bie est mon'iée de 260 à 370 millimes. 

J'achète la marchandise 1 la rue de la verrerie, et non aux grandes fa- 

briques, c'est-à-dire en 28 main, aux grossistes. Les grandes fabriques ne 
nous vendent pas. Elles vendent de préférence aux grands ateliers. Ceux-ci 

leur achètent des montagnes de "bazane" ou d'autre marchandise, et nous on 
n'achhte que 3 h 4 paquets seulement. Ca ne les arrange pas. Alors, on achè- 

te au souk, aux détaillants. N'oubliez pas que notre travail demande beaucoup 

de couleurs, et les grossistes ne peuvent acheter que 2 à 3 paquets de chacu- 
ne. BATA, par exemple, travaille le noir, le marron et le blanc, à raison de 

2C@O à 3000 paires par jour. 11 peut donc acheter à la Lanouba, chaque fois 
qu'il le désire. Quant à nous, nous n'achetons que 2 5 3 peaux de blanc, de 

noir ou de marron, à chaque fois. .. 
Production : 130 paires par semaine. 

Achats de cuir : 100 h 150D par semaine. 
Cofft en matières premieres : 4D 2. 4D5OO/paire. 

Coat en main d'oeuvre : lD500/paire. 
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Si Abdessalem - Travailleur à façon de "belghas" - babouches - chaussures 
traditionnelles. Tunis-Piedina Aodt 1978. 

Des mon enfance, B l'&e de 6 ans, j'accompagnais mon pere B cet atelier, 
cependant que j'apprenais au Koutteb (¿cole coranique). A la sortie du Koutteb, 
je venais ici pour apprendre B travailler. 

Qu'apprenait-on aux jeunes en ce temps-là ? On leur apprenait à rouler le 
fil. A l'age de 7 ou 8 ans, on leur apprenait le maniement de certains outils 
tels que cette grande aiguille qui sert B perforer le cuir, et ainsi on appre- 
nait B coudre. 11 y a trois façons de coudre, selon que le fil est vert, en 
soie, ou rose. C'est ainsi que l'on travaillait, sans nachine B coudre : les 
cbtds du soulier se faisaient B la main, et non B la machine B coudre conune au- 
jourd'hui. Cette couture permet d'attacher l'avant B l'arriere dans le travail 
du "belgha" (chaussure traditionnelle). La couture du milieu se fait au fil vert 

ou rose, et prhente un joli motif, tout en permettant aux deux parties du "bel- 
gha" d'&re solidement lides. On nous apprenait aussi à coudre certaines parties 

du belgha, comme la doublure par exemple. I 

Tout se faisait B la main, rien 21 la machhe. 

Apres avoir pass¿ un certain temps B apprendre le maniement de la grande ai- 
guille, nous passions B d'autres apprentissages, comme la couture des bordures. 

Tout en apprenant le travail du belgha, je suivais WS Qtudes au Koutteb, et 

à l'$ge de 14 ans, apres avoir appris le metier, je suis entri B 1'8cole de la Hos- 

qude Zitouna (¿tudes religieuses). 

J'ai pass¿ 6 ans dans cette ¿cole. Et pendant les 3 mois de vacaaces d'et¿, 
j'apprenais la façon de dQcouper le cuir aux ciseaux. 

Le façonnage se faisait sur une sorte d'enclume en bois appelCe "bezgah". 

Je reproduisais les modbles de belghas sur le cuir, et mon @re s'occupait 
du dbcoupage. Ensuite mon @re me remettait les doublures intdrieures (gbdrale- 
nent en soie), pour les coller. I'1 dCcoupait la semelle et me chargeait du finis- 
sage. Ce travail consistait B arrondir les semelles jusqu'B la forme dCsirde. 

La seconde ¿tape de l'apprentissage, consistait B apprendre la mise en forme 
du cuir. Ce travail se faisait aprbs avoir cousu la partie supdrieure de la chaus- 

sure. C'est un travail trbs d¿licat qui demande beaucoup d'adresse et de doigtd 
pour ne pas ddchirer le cuir et rdussir B donner la forme convenable. Ce travail 
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se fait g¿n¿ralement avec des outils simples petit baton pour donner de petits 
coups au cuir, et une reasse en cuivre ( 42 1 aplatie 2I la base pour adoucir 
la surface du cuir. 

Vient ensuite la phase de la pose de la paire de babouche sur la form. On la 
laisse ainsi unejournde, pour que le cuir skche et Qpouse la forme du modkle. 

Le lendemain, on proc&de au d6coupage de la semelle d'en bas pour lui donner 

la forme convenable. 

Ayant ainsi appris toutes les Ctapes du travail, je pouvais fabriquer tout 
seul une paire, de a jusqu'à z. I1 n'a fallu 6 ans o'apprentissage pour cela. A 
ce moment-Il, j'avais 20 as. Entre-temps, j'avais pu terminer m e  dtudes B la 
grande Nosquh, et je pouvais æ'occuper du travail en permanence. 

Mon pere mourrut 2I cette &me@oque et je devais travailler ferme, pour sub- 
venir aux besoins de la f d l l e ,  qui ¿tait nombreuse. I1 fallait donc s'entraider 
et c'est pour oela qu'il ne m'a pas ¿te possible d'int¿grer l'blnistration. 

Depuis 1947 jusqu'2I aujourd'hui, je travairlar rans relache d a m  ce &tbr. 
J'avais 21 ans à cette &poque et cela fait donc 32 ans de m¿tier. 

Au cours de ma carribre, je n'ai jamais quitt¿ mon atalfsr. J'ai toa$%ws 

travailli avec mon fr&re, jwqu'h @e qu'il parte en France. Actuellement, je travail- 

le avec mon cousin qui est venu directement travailler &ci, aprer ses 6tudes primai- 
res. Cet atelier est notre propriCt6 depuis non grand +re. Il est un peu Ctroit, 
mais il nous suffit pour nous deux. Mes possibilitb. financibres ne me permettent 
pas de chancer de local et d'aller travailler .illaurs. 

La seule ahose est que j'ai particlp¿ B la consfftution d'una coopbrative de 

balgha au souk $1 Hafsi. Et 
all6 travailler dans un autre local pendant 3 ans. Malheureusement, la coopGrative 
n'a plus march¿ au bout d'un certain temps, et chacun est retourn6 travailler chez 
lui. gt moi aussi, j'ai *dfrt6grQ mon local. 

la suite de la crdation de cette coopirative, je suis 

Je travaille surtout pour les autres, moyennant r6muneration : c'est B dire qu'on 
m'apporte les meti&res premieres, et j'exbcute les travaux. XI, y a de6 fabricant6 de 
belghas, ici au souk; qui me chargent de travaux 21 executer, et qui pe r6"&rent 
pour le travail effectue. 

Dans la fabrication du t%elgha", il y a seulement l'appellation de "qalfa". 
C 'est le couturier. 



- 80 - 
I1 y a deux catdgories de patrons : celui qui fournit l'argent, le capital, 

et celui qui travaille comme moi contre rémunération. Ce dernier, on l'appelle 

coupeur. 

Bien que je travaille avec un patron qui détient le capital et qui fournit 

la matiere predire, je suis aussi assimile à lui, parce que nous faisons le u&- 

me travail. Entre nous deux, il n'y a pas de différence. 

Cette appellation de "qalfa" pourle couturier, le coupeur, ou le patron qui 

poss¿de le capital, est partout observde chez les belghagis. 

I1 y a aussi d'autres appellations : le "bchamri" est celui qui coud les bor- 
dures du belgha avec un fil spdcial. Le "raa~uinji", appellation nouvelle pour d6- 

signer celui qui travaille à la machine. 11 y a aussi celui qui reproduit les mo- 
tifs sur le cuir. 

Tous ces ouvriers qualifids travaillent, soit seuls, soit avec des appren- 

tis, except¿ le bchamri qui doit toujours travailler avec un apprenti qui l'aide 

B manier les fils. Le maquinji aussi a recours à un apprenti qui l'aide à découper 
le cuir et à appliquer la colle. 

Pour nous autres, la prBsence d'un apprenti n'est pas nécessaire, et clest 
tant mieux s'il est là ! A ce moment-là, nous lui apprenons le metier, sinon nous 
travaillons seuls. C'est la regle pour tous les artisans du souk. Cependant, dans 
notre mdtier, il y a de moins en moins d'apprentis. l'avenir n'est pas assuré pour 

eux. Naus les aieCs, qui avons appris le travail et somnes demeures dans le métier, 
noue le poursuivons. Mes enfants ne font pas ce metier par exemple, et il ne l'ont 
jamais appris. Ils ne connaissent rien de mon travail, car l'avenir, à ce que je 
vois, est ailleurs. 

Actuellement, rien ne va plus dans notre métier. 

Lea causes qui nous empdchent d'apprendre ce mdtier à nos enfants ou à d'au- 

tres jeunes sont que notre production est destinee 21 80 % aux touristes. C'est grâ- 
ce B la prCsence de ces dtrangers que notre œ¿tier parvient à vivoter jusqu'à ce 
jour. Si les touristes n'dtaient pas là, notre metier aurait disparu ou serait sur 

le point de l'dtra. J'invite les jeunes, et tout le peuple tunisien à porter les 

babouches, car c'est un bon produit:, solide et confortable, surtout en ét6 où l'on 
¿prouve un vdritable plairir quand on les porte. 

Nous devons protdger notre production nationale. Au lieu de porter une paire 

de chaussures, qu'ils essaient de porter des babouches pour une fois au moins, à 

titre d'essai. ILS constateront que c'est une bonne chose. 
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Nous avions eu des discussions avec les anciens responsables du Centre du 

Cuir. En ce temps-là, j'dtais leur secrétaire génbral. Au cours de ces discus- 

sions, nous avions appris que certairres ambassades africaines avaient eu des 
contacts avec nous et avaient visit6 des ateliers de fabrication de notre babou- 

che. A la suite de ces coitacts, nos responsables nous ont explique que beau- 
coup de pays africains cherchaient à acquCrir notre production, en particulier 

les belghas de couleur. 

Le citoyen camerounais par exemple, lorsqu'il porte une tenue tradition- 

nelle avec un couvre-chef de couleur, il aimerait bien porter aussi des babouches 

assorties, car il aime l'assortiment des couleurs. 

halheureusement, je ne sais pas pourquoi, rien n'a ét6 fait: avec ces pays. 

Cela se passait en 1967-68. 

J'aimerais bien que notre gouvernement soit saisi de ce qui a été dit depuis 

1967, afin de prendre une decision. 

A une certaine epoque, nous avons exporté énorménient de babouches vers l'Al- 
gCrie, à l'bpoque de Ben Bella, Chaque semaine, nous exportionsdes milliers de 
paires en cuir, pour la seule ville d'Annaba, alors que nous n'avions dm pas 

encore touche Skikda et Alger, et bien d'autres villes. I1 faudrait renouer ces 
anciennes relations et essayer de reprendre ces exportations, sinon le travail 
des babouches ira en disparaissant. 

Bien entendu, il y a d'autres causes B cela, telles que le prix eleve du 
cuir. Pourquoi le prix en est-il si eleve ? D'abord parce que la matière premiè- 

re est rare. Cette doublure qu'on utilise dans la fabrication du "belgha" est très 
rare sur le march6 et son prix est excessivement élevé. Lorsqu'on a besoin de cet 

article, on ne trouve pas la qualite dCsirée. Et si un jour vous trouvez le pro- 
duit sur le marchd, il n'est pas Cvident que vous le trouverez encore le lende- 
main. A quoi est due cette penurie ? 11 y a plusieurs raisons 1 cela, dont l'ex- 
portation 

qu'ils n'ont pas suffisamment de peaux, et que srils en trouvent, c'est ZI un 
prix éleve. 

des peaux brutes tunisiennes. C'est ce qui peruet aux tanneurs de dire 

C'est pour cela que, chaque fois qu'on travaille une certaine quantité, celle 

ci est vendue à un prix superieur au prix précédent. C'est un 6tat de fait qui de- 

vient, chez nous, presque naturel. Chaque fois qu'il y a une nouvelle quantit6 de 
peaux sur le *arché, le prix augmente. 

Une fois, il m'est arrivé d'acheter une petite quantité de cuir de belgha. 

J'en ai achet6 une première fois, une bie 21 260 millirces. I*,ais c o m e  il m'en man- 

quait un peu, j'ai dQ encore en acheter une bie 2 300 millimes. Ainsi, pour fa- 
briquer une paire de babouche, j'ai dil acheter la peau à deux prix différents. 
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I1 n'y a donc aucune possibilite de contrbler l'bvolution du prix du cuir. 

Nous ne sopames plus en mesure de lui imposer une ¿valuation conuenable. Nous de- 
mandons b 1'ATAPUC de contr8ler les prix et de reddier B leur hausse, en pre- 
nant des mesures addquates. L 'AUPUC devrait intervenir pour que 1 'exportation 
du cuir ne porte que sur 1'excCdent. Car la phurie est due principalement B l'ex- 
portation des peaux brutes. 

Les artisans eux-&mes provoquent la spCculation en achetant toute la quanti- 
te de peaux qu'ils trouvent sur le œarch¿. Et les artisans aux moyens financiers 
liraith en sont les pred&res victimes. 

Depuis 2 ans, il y a r6&uli&reraent phurie de semelles. I1 y a 2 ans, nous 
attendions la livraison d'un certain tanneur qui devait nous fournir une certaine 

quantitC. 11 faut dire que ce tanneur, poss&de un bon Cquipement et qu'il travail- 

le bien. En particulier, il faut attendre un certain temps pour que la searelle puis- 
se secher. 

Un grossiste ayant su que le tanneur avait prepar¿ une certaine quantitd est 
all¿ acheter tout le stock disponible. Etant au courant de cet arrivage, nous nous 
sommes pr¿sent¿s, B une dizaine chez le grossiste. Quand un certain fabricant de 
belghas a achetC toute la quantit¿ disponible Bous nos yeux. Nous soumy sortis 
la tate baissCe car il fallait 1500 B 2000D pour pouvoir acheter. C'est 
ma dont nous ne pouvons disposer. 

une som- 

Mais le grossiste prdfere vendre toute la quantitd d'un seul coup, d'autant 
plus qu'il rCalise le &me bdnifice qu'en vendant au detail. 

Peut-on demander aux autoritis de mettre fin B cet atat de fait ?)eut-on 
suggCrer la solution d'interdire la vente en Gandmquantítbs aux fabricants t 

t 

Par contre, j'approuve l'idCe de la constitution d'une coopCrative de vente 
eux seulement. Une telle coop¿rative qui ne vendrait qu'aux petits artisans et 

pourrait installer des points de vente, c o m e  il y en avait auparavant B Bab Soui- 
ka ou ailleurs, destínis aux petits artisans, B ceux qui ne peuvent acheter qu'a- 
vec 10 ou 20 dinars seulement,. au jour le jour. En ce wmps-lB, nous exCcutÔns nos 
travaux au jour le jour, et nous gagnions bien notre vie. 11 est vrai que la qua- 

lit¿ actuelle du belgha est supdrieure, nous avons pu crder de nouveaux moales, 

tels que celui dont le cuir est recouvert de poils, Par contre, le belgha ancien 
Ctait plus solide. Taut le travail dtait fait B la main. Plais du point de Vue 616- 
gance et finesse, celui d'aujourd'hui est meilleur. 
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En quantité, nous produisions plus, 11 y avait egalement un grand nombre 

de consommateurs. 11 y avait des Hamaras et de Djerbiens qui venaient s'appro- 
visionner chez nous en vue de vendre B 1 intbrkeur. Nous travaillions tous les 
modeles de belghas. Nais l'exportation II existe plus maintenant, et ce que nous 
fabriquons à Tunis, nous le vendons 1 Tu is, P part quelques quantitCs vendues 
à Sousse et Iiammamet, les coins frdquentes par les etrangers. A Djerba, des ar- 
tisans se sont installLs sur place sur les lieux de vente. D'ailleurs, c'est con- 

nu, Djerba a toujours ses belghagis. 
*U 

Dans mon local, je possede tous les instruments necessaires B la fabrication 
du "belgha". J'ai des formes de belgha "biskri", des formes de belgha "arbi'l, des 

formes pour la fabrication du "kountra", homme etfemme...Bn tout, dans les 60 1 

70 paires de formes. 

J'ai 5 "guezdah" (tronc dlarbre servant d'btabli), das aiguilles pour la cou- 
ture. 

Ce materiel represente peu de valeur nondtaire, aais il est indispensable pour 
le travail. 

Ce guezdah appartenait à mon pere: aujourd'hui, il vaut 30 B 35 dinars, 

Pour le travail, les fabricants vendeurs du souk m'apportent du travail A exb- 
cuter en proCCdant au decoupage du cuir chez eux. Chacun peut me confier de 10 B 20 
paires de tel ou tel modele B exkuter. C'est au patron de prodder au dbcoupage du 

cuir et de la semelle comme il l'entend, puisque la natiere pred&re lui appartient. 

Le patron qui travaille au souk procede lui-dme aux taches iraportantes : achat 
de la laatiere premiere, coupe, façonnage, et moi, j'exbcute le reste du travail, sauf 
la couture confibe au "bchanti", couturier du cuir, qui travaille sur machine. Ainsi, 

le travail de chacun est la suite de celui de l'autre. 

11 y a taute une catCgorie d'artisans qui travaillent c o m e  moi, et: llpe autre 
categorie qui achkte la matiere premiere, execute tous les travaux et proc&de B la 
vente de sa production. 

hoi je n'achgte gas de matiere premiere parce que je n'ai pas de capital. 
Quand bien dme j'acheterais 20 à 300 de matiere premiere, je devrais dCpenser 

lOOD en plus pour l'exbcution des travaux, et moi, je ne peux pas disposer de cette 
somme. 

Cament s'effectue 12 travail 1 Leo artisans du souk m'apportent de quoi tra- 

vailler. On fait les comptes par unit6 de 4 paires, appelbe "Beal'. Disons qu'en 
une journbe, je peux travailler 3 8 4 beas, soit 12 B 16 paires de belghas. On me 
paye 200 millimes par paire. Ainsi, je gagne 2D400 h 3D200 par jour. Le couturier 
avec lequel je travaille reçoit egalement 200 millimes par paire. De &me, le ma- 
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chiniste (couturier B la machine) et le bchamri (couturier B la main). Nous som- 

mes payis par l'artisan ou le patron qui nous a pass6 la commande. Generalement 
celui-ci possede un magasin de vente aux souks, B Sousse ou ailleurs. 

I1 y a B peu pres 60 21 70 %.d'artisans B Tunis qui travaillent dans les &mes 
conditions que moi, c'est à dire qu'ils exdcutent des travaux commandes par d'au- 

tres artisans, contre rhiration. Alors que 10 à 15 % sont des artisans qui com- 
mandent la matiare premiere et executent eux-draes les travaux. 

C'est B partir du mois de mars que le travail augmente, jurqu'au mois d'octo- 
bre. Alors que de novembre 1 fdvrier, le travail diminue, jusqu'à travailler 2 ou 

3 jours seulement par seaine. Parfeis, on chbme &me une semaine entiere. Au cours 
de cette periode de soudure, on est obl3gC d'emprunter aux artisans pour lesquels 
nous travaillons, des avances sur des futurs travaux. 

Nous n'avons pas d'autre travail à effectuer que le belgha. 

D'apras moi, l'augmentation de travail en bt6 represente deux fois le travail 

d ' hiver. 

Rn particulier moi qui suis Elgd de 53 ans et souvent malade, je ne peux faire 

d'autres travaux que le belgha. Et on peut dire que mon travail consiste B tuer le 
temps car je n'ai pas assez de force, pour travailler beaucoup. 

Je suis mari6 et j'ai des enfants qui travaillent. L'un est tourneur sur ma- 

chine. J'habite encore la maison de mon pere. 

Dans ce mgtier, on peut gagner de 2 P 50 par jour. hais actuellement, au mois 
k.3 .(,\u. h- 

d'aodt, je gagne 2D400 par jour, et je ne peux'davantage à cause de ma sante. 

D'autres par contre arrivent B gagner 3D, 3D600 selon leurs capacités. 

En periode de pointe, le gain le plus bas est de 1D200 par jour, alors qu'en 

hiver, le maximum de gain est de lD200 B 1DH)O par jour; et parfois on ne travaille 

que 2 à 3 jours seulement par semaine. On est donc oblige d'emprunter auprès de ceux 
pour qui on travaille des avances regulieres sur les travaux d'CtC. 

C'est un arrangement qui existe depuis toujours entre ceux qui commandent le 

travail et ceux qui l'executent. 

Je n'ai pas essaye de changer de mitier ou de chercher des solutions de rechan- 
ge parce que j'ai toujours et6 dans ce metier. Je possede bien mon metier et je l'ai- 
me beaucoup. De tout temps, il a éte le mien, et je n'ai pas pens6 en changer. 
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Pia situation pécuniaire ne m'a jamais permis d'envisager de solutions de 

rechange. Ni auprès des banques, ni auprès d'autres organismes car je vivais 

de ce métier et je me suis laissé aller. Je vis humblement et je me suis tou- 

jours content6 de ce que j'ai gagn6. Car j'ai toujours aimé ce travail, je le 
défends et j'en suis jaloux. 

Je n'ai pas trouvé moyen d'am6liorer mon travail, et les patrons dessouks 

ont tcujours voulu que j'exgcute des travaux pour eux, parce qu'ils apprécient 

mon travail. 

A ma connaissance, il n'y a pas de travail clandestin dans le belgha. La 
concurrence n'existe pas parce qu'un article qui vaut 1D ne pourrait &tre vendu 
à 600 ou 800 millimes. Et tous ceux qui travaillent le belgha ont leur patente. 

Dans le souk, il y a 15 à 20 personnes qui travaillent le belgha. Ces per- , 
sonnes travaillent dans les "8s conditions que moi et ont le meme age que noi. 

S'il y avait des marchés, on pourrait trouver et former de jeunes ouvriers qua- 

lif ibs. 

Lon souhait est que la matière première soit toujours disponible sur le mar- 

ché, que le gouvernement s'occupe de contrbler et regulariser le prix, que de 

nouveaux points de vente soient ouverts... C'est ce que je demande. 
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Si Slaheddine - Belghagi - Tunis-Mdina. 17 aodt 1979. 

Je suis entrd dans ce metier en succedant à mon pere qui etait lui-"e 

belghagi , alors que mon grand-pere etait notaire. 

J'ai fait des dtudes secondaires B 1'Ecole Normale d'Instituteurs et en 

1917, j'ai eu mon certificat d'Etudes. 

hon p?xe et ma &re sont tombds malades pendant que mes deux freres dtaient 

à l'&ranger. J'ai dd abandonner mes etudes et integrer l'atelier de mon pere. De- 
puis cette date, c'est-à-dire depuis 62 ans, je suis dans ce metier. 

J'ai Chang6 plusieurs fois de local, car le souk o& l'on 6tait est actuelle- 

ment ddtruit : c'&ait le souk du belgha. 

Je suis dans cet atelier depuis 1934, et je le loue encore. 

Le belgha va diaparaztre progressivement: les artisans qui exercent ce &tier 
ont plus de 60 ans, et il n'y a pas de jeunes pour prendre la releve. 11 n'y a plus 
de couseurs B la main. Et notre dtier va subir le sort des autres metiers gui ont 
disparu. 

Les touristes consomment jusqu'a 60 7, de la production. Et pour exporter, 
il faut les moyens etla demande. Les formalitCs sont lourdes. J'ai d6jà essay6 
pendant un certain temps, mais j'ai abandonad parla suite, parce que cela ne met 
convenait pas : le fisc me demande 14 X de la production alors que je ne gagne 
que 10 7.. .. Et ils me demandent des factures. Ce n'est pas possible. Cet homme, 
par exemple, à qui je viens de donner de l'argent, il m'a vendu des peaux, mais 
je ne lui ai pas demand6 de facture : nous sommes des artisans qui nous entraidons. 

Le metier n'est plus rentable. Mme les fils de patrons quittent le m6tier. 

Je fabrique la babouche traditionnelle. Je dispose de deux ouvriers, et nous 
# 

travaillons 1 la suite : je m'occupe du decoupage et je laisse aux ouvriers le res- 
te du travail. La finition peut se faire B la machine, mais la couture se fait 1 
la main. Je n'ai pas d'apprentis. Pendant les vacances, les gasses viennent, mais 

pendant les vacances uniquemenr., 

Les ouvriers sont payes à la tache. Chacun fait 10 paires par jour, avec 

ceux qui sont avec lui. Jeles paye à 200 - 300 millimes par paire et par ouvrier, 
et la machine revient à 130 millimes par paire. 

J'ai un atelier et un magasin de vente, et je travaille pour mon compte, 

pour approvisionner mon magasin : c'est un employe qui le tient et que je paye 
B 50 D par mois. 
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L'hiver est une periode creuse. Celui qui a les moyens peut travailler pen- 

dant cette p6riode et stocker. Dans le temps, on stockait et nn vendait presque 

tout dans les premiers jours du printemps: B cette epoque, les bedouins portaient 
le belgha; actuellement, ils portent des sandales en caoutchouc. 

De nos jours, les gens portent de la fripperie. Ils deviennent civf'tisbs. 

J'ai trouve des factures dans le magasin de w n  piire : 160 millines les 100kg. 
Aujourd'hui, on paye 400 d l l i m s  le pied, et il faut 2 B 3 pieds (29 cm2) pour 
faire une paire. Pour notre travail, il faut du cuir souple, mais il en manque, et 
on ne peut pas en importer, 

Le mCtier est B l'agonie et les ouvriers commencent B se faire rares : il faut 
3 jours pour trouver un couseur. I1 faudrait apprendre le &tier B une nouvelle gC- 
neration et crCer un QtablSssement dans lequel on ferait travailler ces Jeunes qui 
sont dans les rues. 

Les tunisiens n'aiment plus porter le belgha, alors qu'au Maroc, B l'occasion 
d'une fate, tout le monde porte le belgha marocain. 

Pour changer de m6tier , il faut avoir l'btge. .T'ai 78 ans, mais la situation 
s'est degradbe depuis 15 ans. Et il y a 15 aas, j'avais plus de 60 ans. On ne chm- 
ge pas de dtier a 60 ans. Je n'ai pas de successeur dans le mCtier. J'ai un fils 
qui est commerçant en France. Un autre est avocat, un autre caaducteur de rrrraux 
dans le b8timent, un autre expert en batiment; et des filles qui sont marides. J'ai 
luttl pour blever mes enfants et n'aimerais pas que mes enfants subissent le Bleme 
sort que moi... I1 faudrait qu'on traite les artisans c o m  ailleurs, qu'on ne les 
¿crase pes avec des taxes excessives. En France, on subventionne les artisans en 
leur donnant des crldits, on les encarrage. Ici, on nous considhre coll~t deo fabri- 
cants co" les autres. Un artisan qui gagne 10 %, coment pourrait41 payer 14,40% 
de taxe B la production ? L'administration du fisc ne devrait pas Braiter l'artisan 
comae le grand fabricant. 

Cette annee, je suis en retard, mais l'aude passbe, j'ai pay6 une patente 
de 9OD. 

Le coat d'une paire de belghas : 

1200 millimes pour le cuir (3 pieds) 
150 raillimes pour la soie 
400-500 millimes pour le cuir d'en bas 
300-400 millimes pour la couture et la fin5tion 
500 millimes pour le patron qui dQcoupe et met en forme. 
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Je n'ai pas compté mon travail que j'estime à 300 mil.limes par paire. 

En tout : 2D9.50. 

Le prix de vente est de 3D300 à 3D.500. Le bénéfice est de 10 %. C'est 
loin du 14,# %. 

Je conserve mon magasin pour le plaisir. En moyenne, je gagne 1D par 

jour. Celui qui a des enfants adultes peut se faire aider par eux. J'avais 

une fille qui s'est maride et je vis actuellement seul avec ruon épouse. Je 

vis de ma mensualite du thdatre municipal. Je suis artiste là-bas. 

Certains ministères se sont penchds sur notre situation. Ils connaissent 

très bien le probletne . Ils ont de quoi remplir une bibliothgque. hais nous 
n'avons vu aucun rbsultat. 
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Si Sadok TIJn?IS - te PassaRe - 13 Juillet 1979 
Rlparateur de chaussures et fabricant sur mesure. 

~ ~ ~- - ~- 

J'ai 40 ans, ,je suis marié et jtd 5 enfants. Je suis soutien de 
famille : Xn plus des 5 gosses, d'ai une veuve et un cglibataire 2 ma charge. 
Je vis au jour le jow, difficilement. 

J'ai fait des ktudes primaires seulement et je suis entrd dans la 
chaussure 2 l'âge de 16-17 ans. 

Je suis resté en apprentissage chez Garcia et j'y ai appris $ travailler 
sur toutes les machines, puisquDil les possèdait toutes : la fraise, la couture.. 
j'ai quitté Garcia il y a 10 ans. 

Chez Fdlix Garcia, le travail' se faisait 2 la machine. Alors que l'arti- 
san travaille à la main. 

Actuellement, j'occupe ce local de 5 m sur 6 m, soit 30 m2 en tout. 
C'est UR petit local dans lequel je fais des rharations, de la cdriture, et 
chaussures sur mesure. 

.. 

des 

En quittant Garcia, j'étaìs payé 500 millimes l'heure, soit 1f200 par 
jour, 8 à 9 D par semaine. En revanche, il m'encourageait beaucoup. I1 aimait 
surtout l'oumier qui vient ?i l'heure, qui resnecte l'horaire, qui ne laisse 
pas le travail traîner apres lui, quitte b rester anrh l'horaire normal. Et 
lui aussi, il mOencourageait en n'accordant parfois une heure ou une demi-heure 
avant l'horaire pour aller m'entraîner régulièrement 5 la boxe. I1 m'offrait de 
petits cadeaux, comme par exeqle cette paire de chaussures qu'il m'avait faite 
le jour oil ,j'avais un match important. I1 ass;stait lui-même 5 mes matches, et 
beaucoup d'israêlites n'encourageaient. Cet exemple doit servir 3. A'autres 
artisans et patrons pour qu'ils respectent l'ouvrier et le considèrent bien. 
Certains ouvriers travaillent chez des patrom alors qu'au fond, ce sont eux 
les patrons. I1 y'en a qui ne sont patrons que Be nom, et pas par le travail, 
Darce qu'ils ne savent pas fabriquer une chaussure, ni reconnaître la qualité 
des marchandises. Ils ne sont patrons que par l'argent, Il faut un pea de 
caractère, et bien se conduire avec leouvrier. Lorsque voiis arrjvez 3 humilier 
un ouvrier, il est capable de vous faire du sabotaet dans le travail, sans que 

vous arriviez 2 conprendro, et c'est It client qui en subit les consfquenees. 
I1 faut que tout le monde soit sur le même pied d'GRalit6, et que chacun ait 
les égards qui lui sont dûs : le natron, mais aussi l'ouvrier. 
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Les patrons sont des ignorants, ils manquent d'expérience . . . Et les 
conséquences de cet état de fait retombent sur le client. Les ouvriers qui 
quittent ces mauvais patrons vant se plaindre d'eux ailleurs, et dgvoiler leur 
faiblesse, leur mauvais comportement... 

On ne peut pas dire que les ouvriers soient mal payés ; au contraire on 
les p d e  bien. 

Le recrutement des apprentis se fait surtout dans les quartiers populaires 

et chez les familles pauvres : On peut parfaitement compter sur eux. Pour apprendre 
le métier, l'apprenti n'a pas besoin d'avoir pouss6 ses études. Au contraire, ceux 
qui n'ont pas fait l'écale montrent beaucoup d'aptitudes et de détermination poizr 
apprendre. Alors que les élèves qui sortent des écoles d'apprentissage posent un 
problème : aucun artisan ne veut les recruter parce qu'ils ne 
faire, et qu'ils n'ont appris qu'une partie du métier seulement. Alors que Qour 

travailler comme ouvrier chez un artisan, il faut tout savair fahe de A jusqu'à 
2, de la tige 
des usines ... 11 faut que l'écale leur apprenne 

savent pas tout 

la semelle ... J'ai vu des jeunes en Italie et en Franck-, dans 
à taut faire, surtout la pratique. 

Après avair quitté Garcia, je suis all6 en France pour gagner d&vantage et 
améliorer ma situation. J'd Dass6 6 mois dans- une usine b Marseille. Puis, une 
fois bien installé, J'ai fait venir ma femme. Je travaillais bien, et de plus 
j 'étais entraîneur de boxe, dans une maison de jeunes.. . Malheureusement, je ne 
suis pas rest6 longtemps en France. Va femme tenait absolument ?i ce qu'on rentre, 
et elle ne croyait lpas que j'allais accepter et la suivre. Mais nous sommes 
rentrés un an après. 

Mon ancien contremZtre m'a appelé pour travailler avec lui dans cet 
atelier. J'ai accepté, et par la suite j*ai pris sa place. J'avais de bons ouvriers 

qui m'ont bien aidé, des ouvriers capables de créer des modèles. 
t 

Au d&uarrage, on m'a aidé sur le plan financier, surtout un ami coiffeur 
qui m'a avancé 2000 D. 

Au début, je travaillais seulement avec les bazars, surtout des Israêlites. 
C'étaient de bons payeurs et ils'm'avançaient même de l'argent. C'étaient des 

gens qui savaient travailler : Parfois, lorsqu'ils étaient 2 cours de marchandises 
ils prenaient leur comande et même une comande destinée l'un d'entre eux en 

payant comptant. 

Avant, on consentait ?i nous avancer de l'argent au moment d'une commande, 
mais maintenant ce n'est plus le cas. Parce qu'avant, ils connaisse3ent bien le 

métier, et maintenant on en ignore tout. Avant, lorsque quelqu'un ouvrait un 

bazar, il connaissait déjb le travail qu'il avait Èi faire: I1 avait d6jb travaillk. 
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Xaintenant, ce sont des fellahs qui vendent leurs propriétés pour ouvrir des 
bazars . Ils ne connaissent rien 3 la Chaussure, ni au modsle, ni au cuir... 
rien.. . Et s'ils décident de casser quelqu'un, ils y arrivent. 

Les gens du 'bazar gagnent plus que les fabricants de chaussures : Si le 
fabricant gagne 500 millimes sur une paire, le vendeur du bazar y gagne 2,500. 
Ce vendeur gagne des centaines de dinars par mois, et il peut donc avancer. la 
komme nécessaire au fabricant. Vais le travail ne marche pas bien du cÔté des I 
'fabricants : Il y a de l*abus, du baclage... Tout ceci, c'est 2 cause du manque 
d'argent. Si vous prenez un artisan q~ n'a pas d'argent, il est obligé de vendre 
?i perte une ou deux paires de chaussures pour pouvoir payer ses ouvriers. 

D 

Je rends grâce ?i Dieu, je vis bien avec mes ouvkiers et mes enfants. 

J'ai achetg une machine qui fait la brosse, le cirage et la ponceuse... 
Elle peut faire 8 opérations. Fresque tous les artisans en ont de semblables. 
Je l'ai achetée 3 500 D il y a un an. J'ai une autre machine qui vaut 200 D 
une autre qui fait les bandes et qui vaut 200 D. Une machine 2 tige neuve 2 400 D. 
Les machines changent chaque année. J'ai a6 emprunter une partie de la & o m e  
auprès de connaissances pour acheter tout ce matdr:.el. La banque aussi m'a 
avancé un p&t. Et actuellement, lorsque vous présentez un dossier comFlet pour 
obtenir un pst, on vous l*accorde. Je ne veux pas me hasarder pour un agrandis- 
sement : j'ai peur. Par contre, si on me charge de diriger 100 oumiers, je 
peux le faire. Pourquoi je travaille maintenant sur mesure ? 
11 n*y B pas de matières Fremières sur le marché de façon continue. Lorsque 
j'accepte une commande de tel ou tel "@le avec une matière premisre pr&ise... 
je fais mes premières linaisons, et larsque je retourne pour acheter de cette 
même matière première, elle eet 6puisée. Les grossistes ont leurs raisons : Ils 
ne savent pas ii ltavance quel mod&le va être adopté et quelle matière va être 
utilisée. Personne ne peut prévoir b l'uvsnce quel est le modale qui TEL sortir. 
11 faut attendre le plein ét6 pour s'en rendre CQTnpte : pour savoir par exemple 
4ue c'est le vernis noir qui se vend le plus. Alors, qui peut savoir et acheter 

à l'avance ce qu'il lui faut en vernis noir ? Ce n'est quqen regardant les 
vitrines des bazars qu'an remarque l'abondance du vernis noir. L'artisan qui sten 

aperçoit ?i temps achste la quantité qu'il lui faut et il aura tout Le temps 
d'exécuter ses commandes avec ses 4 ou 5 ouvriers. 

J 

1 

Lorsque le prix des matières augmente, celui du soulier augmente aussi : 11 
2 revoir son prix de revient. Avant .j'avais un modsle que je vendais 2 

T3 2,800 et que je vends maintenant b 8 D en gros, et *je suis content. Si le prix 
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de la marchandise augmente, moi aussi j'augmente le p r h  de ma chaussure. Ce 
n'est pas que le prix des matières augmentent du jour au lendemain n*importt 

comment, et je ne suis pas d'accord avec celui qui affime que dans une com- 
mande le prix de la marchandise peut augmenter d e m  fois, Ce n'est pas vrai. 
Ou alors cqest peut être parce que ce monsieur s'est adressé à deux magasins 
de vente différents. Même s'il y a une augmentation, elle est de l'ordre de 
10 millimes par pied, pas plus. A moins qu'il ne s*agisse de gros fabricants 
qui achbtent pour 2 ou 3000 D. 

Une autre raison qui m'a poussd b faire les rkparations et le sur-mesure 
est le comportement des vendeurs de bazars qui ne payent pas vite et souvent vous 
laissent traîner 8 4 ou 5 versements pour une marchandise 
Ce sont des gens qui ne savent pas travailler, alors qu'auparavant, ils allaient 
mettre en gage les bijou x de leur femme pour MUS payer en MUS remerciant. 
Maintenant, lorsque vous demandez votre argent, ils vous considèrent camme un 
mendiant venu leur demander l'aumone. Came je suis lin peu nerveux, .ie ne supporte 
pas quPon me dise de revenir dernain, ou d'attendre d'avoir vendu dgautres pa?res 
pour me donner 100 D. 

de 500 2 600 dinars. 

Je n'accepte pas de telles situations. Je travaille des paires sur mesure, 
je fais quelques réparations, et cela me suffit pour noukir mes enfants, les 
instruire, payer mes ouvriers et nes frais. Voyez-vous, je peux maitenant rester 

auprès de vous une journge entikre, et le travail marche, Dieu merci. 

n 

Certains grossistes vous montrent un échantillon, et lorsque vous venez 
acheter, ils vous en présentent d'autres de moindre qualité ou d'autre qualité. 

Les vendeurs commandent certains coloris, mais au cours de la saison, 
quand ils s*aperc;o&nt que d'autrescoloris se vendent bien dans le modèle 
comand6, ils vous en demandent, alors que la marchandise est d&j& achetée. 

Pour toutes ces raisons, et pour d'autres de moindre imortance,on a 
toujours des embêtements. Celui qui peut tirer un Drafit, c'est celui qui détient 
un grand capital. I1 peut acheter un stock important et travailler Zi son aise. 

Peur éviter toutes ces tracasseries, travailler zi tête reposGe, jgai 
décidé de faire du sur-mesure et de la réparation.. . , un travail qui fasse 
honneur au pays. 

Pour le sur-mesure, j'ai ramen6 d'Italie du cuir et de la semelle,qui 
n'existent pas ici. On ne nous autorise Das ?i importer, mais il est possible de 
ramener de petites quantitga. 
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Actuellement, .je pagne Dlus avec le sur-mesire qu'avec la rharation. 
I1 s'agit de chauss'ires sur-cesure pour des personnes handicaFkes. Ici 3 Tunis 
r o w  somes 5 ou 6 artisan5 2 faire ce eenre de travail, pour les pieds d6fomnês 
ou mal formés. Or me paye ce que .ie veux, et comme je le veux. Parfois c'est 
le client qui Xe fournit la marchandise. 

Je fais toutes les r6parations : changement desemelles, de talons, etc,.. 
Parfois p o w  u w  Tbparation de 2 D, on me pqye 3 D. Je &pare surtout de beaux 
souliers imnort6s de Franca ou d'Italie. Par exemle, nour un changepent de bloc 
(semelle), je mends 250 nillimes Ae frais de coliture, 1D2Q0 de frais de semelle 
et 1 D de main d'oellvre, soit 'L 9450 an tout. Pour un chmqement de talon, je 

prends ln500 3 23. 

5e travail de la r6peration est com-e celui du Doiftsorl 2 I1 est encouragé 
et critiqub. I1 n'y a pas un nombre suffismt de rharateurs ? Tunis. 

C'est un trnvaìl que j'aive parce que .je ne suis coman86 par personne. 

Je suis arrivk 5 PabriquPr une Daire de 47, ce qui n'existe rias sur le 
march6 ordinaire. Et même si .je ?emanda W ou 33 n, ,je suis tou.jours f6licit6 
? la fin de mon travail. Quand .je suis en face d'm client q.ui est ?ri% 3 payer 
un travail de 33 9, ,je demande 40 D, et, quand je suis en face d'un client qui 
ne peut ?ayer que 10 9, je ne lili deannde que 5 D. Donc mon travail dQpend 
des circonstances. D'une façon REnErale, ,je ?ais une recette de 25 D par .jour. 
J'exGcute toztes les recomaandations des clients, et je tiens compte de leurs 
remarques. De plus dans ce travail, il faut se montrer tr8s penti1 et avoir 
kearicoun da tact. 

Xaintenmt, je me sens hien. Je Deux même aumenter mon matériel et le 
petit outillase, m m j  r mes rnachines i coudre ne moteurs Glectriques. 

Je n'ai aas de concurrents. Au contraire, les autres artisans m'envoient 
des clients, Surtout. lOrSqU'ilS ant des cas Aiificiles 5 r6soudre. Et Chaque 
fois q.ue .j*arrive 'i r6soudre ces cas, j'en reçois d'autres. 

Je dois -fous w 6 i s - r  qve J'ai bgnKfici6 d'me qrande comar6hension de 

IR m r t  de la douane, lorsove S'ai rmenk certaines machines : On ne m'a ?as 
trop taxc... Fien n'est fiîf?ic?la : 11 faut faire IC nbcessaire, remplir les 
paniers wnn$lement... Quand il s'agit de machines qui peuvent aider l'bcanomie 
d u  pvs, on en tient comte +t en vous aide. 
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SI Ali - Vendeur de chaussures. Bab B'har - 'ITJYIS - Le 12 Juin 1979 

Je suis vendeur de chaussures depuis 1962. J'ai quitté mon village de 

Matmata depuis 1945, pour venir travailler 
commerce de la bonnetterie. Puis ?ì partir de 1962, j'ai demand6 et obtenu 
une autorisation de la Municipdité pour vendre des sandirlles à la rue de la 
Kasbah, et j'ai comencé le travail. 

Tunis o? j'ai coanmencé dans le 

. 

Lorsque nous vendions de la bonnetterie, nous étions de simples vendeurs 
2 la rue de la Kasbah, avec de simples étals (SUT une charette). Ce qui nous 
occasionnait beaucoup de dépenses, pour la patente, les auvents.. . Alors nous 
avons décidé dgadopter les chaussures et nous avons &but6 par les "pataugas", 
puis les espadrilles, ensuite les chaussures, et nous avons pris des magasins 
fixes. De plus, nous avons rencontré beaucoup de concurrence dans la bonnetterie. 

- Vous me parlez toujours au pluriel. Est-ce que vous avez des associés ? 
- Non, j'ai toujours t r a d l l d  seul. I1 y a parfois des parents, des 

cousins qui m'aident. ?-fais mon capital était maigre au départ. Grâce 2 non 
honnêteté, 3 ma réputation, je s d s  arriv6 à acheter b créedit et 
confiance des fabricants. 

avoir la 

Le magasin que j'avais loud se situe au n058 rue de la Kasbah. I1 n'y a 
pas eu une grande somme 3 payer 2 tout juste 100 3 200 I) de pas de porte. Au 
début, nous avons commencé prudemment. I1 y adit de la demande et nous travail- 
ions bien. Actuellement, il y a beaucoup plus de ventes, et c'est *ai même 
pour les souks. 

J'occpe ce magasin depuis ?965. J*ai changé pour améliorer ma situation. 
# 

En 1965, dans cette rue, il y avait surtout des commerçants &rangers et israé- 
lites. Tout juste au magasin Rex, il y avait un musulman et un israélite qui 
étaient associés. 

fermés. @me s'il y en avait quelques -XIS dfouverts, ils ne travaillaient pas : 
C'est 8 peine si on y laissait un coupon d'étoffe ou 2 OQ 3 paires de chaussures. 
Les patrons ou les propriétaires ne tenaient pas ?i abandonner d6finitivement 

les autres magasins de cette rue étaient pour la plupart 

leurs locaux. 

Bien sûr nous avons rencontrg des difficultés. Les grandes fabriques nous 
obligent b acheter toute leur gaume d'articles, même ceux qui ne se vendent pas. 
Ainsi s'il y a 5 ou 6 articles qui se vendent, vous en trouvez 7 ou 8 autres 
qui ne marchent pas bien. Alors vous êtes obligés de les stocker. On n9a pas 
le droit de les rendre 2 la fabrique, ce n'est ?as vrai. Et si on achste une ~ 
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paire ?i 4 D de l'usine, cette paire qui, au bout de 2 ans n'aura pas ét6 vendue 
ne vaudra plus qu'un dinar. Pour lpacheter, ce ne seront plus les clients habi- 
tuels, mais plutôt les revendeurs, Ceux-ci viennent acheter en gros 200, 300 ou 
parfois bo00 paires, pour aller les vendre b l'int"eieur, dans les petits Villa- 

ges et les souks hebdomadaires. On vend toute 
prix normal, et parfois au 1/10'. 

i 

cette marchandise au quart du 

et nous en achetons 50 de chaque. En 
les 50 de d e w  modèles seulement, et 

autres modsles. Le reste qUi n'a pas 
nous allons les vendre, eh bien pour 
vons difficilement un prix de 1 D la 
qu'un client vienne pour acheter une 
ne trouve pas celle qui lui convient 

Pour nous vendeurs, nous achetons au même prix normal les articles qui 
nous sont destinés par les fabricants : 6 modèles nous sont présentés par exemple 

2 semaines ou un mois, nous avons dpuisé 
une partie, disons 30 ou 40 paires ,de 3 
gté vendu sera stockk pendant 2 ms. Si 
un prix d'achat de 4 D la paire, nous trou- 
paire sur l'ensemble du stock. Il est rare 

paire du modèle stockk, et même alors, il 
pour une raison ou une autre (la pointure 

par exemple). Le stock est formé d'un ensemble de modèles anciens et toujours 
incomplets. 

Nous ne renvoyons pas de chaussures, ni B l'artisan ni aux usines. C'.est 

une op6ration qui ne se fait pas. De plus noils mêmes vendeur& notre conscience 

nous l'interdit. Nous n'acceptons pas de rendre le travail d'un artisan quelcon- 
que après 1 semaine, UD. mois ou 2 mois...IVous estimons que ce serait WI grand 
tort que nous lui ferions. Et personnellement, je ne l'ahettrais point. 

Pour le psiement, si le vendeur est honnête, il peut acheter 3 crédit 
ou par traite sur 60 jours, 45 jours ou même90 jours. Si le fabricant est un 
petit artisan, il ne peut accorder q ~ u n  délai d'une semaine : C'est la règle 
observée partout 

En r&alit6, le travail que fait l'artisq, l'usine ne le fait pas. 
L'artisan emploie surtout le cuir, alors que les usines utilisent d'autres 
matières en même temps que le cuir. Les artisans travaillent les treLans hauts, 
soit en bois, soit de plus en plus en plastique. De plus certains artisans tra- 
vaillent mieux que les fabriques. Bata, Madas, Stil... ne travaillentpas avec le 
cuir. C'est très rare. Come elles fabriquent beaucoup et qu'elles commandent 
de grandes quantit6s , alors elles commandent des matières injectées. 

' 

Les petits artisans sont spécialisés daas le cuir : Celui-ci doit être 
cousu, et non pas collé, comme pour le matière injectée. 

Les artisans 
dans la fabrication 

eux-mêmes préfèrent innover et apporter des changements 
de la chaussure. 
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L'artisan travaille au goût du client. Bon nombre d'entre eux ont fies 

catalogues, et ils peuvent exgcuter chaque soulier d u  catalogue, selon le choix du 

modèle par le client, surtout dans le genre homes. Alors que la fabrique travaille 
parfois un seul modble pendant 3 ou 4 811s.. . I1 est tou.jours demand6, surtout le 
soulier dOhome, parce qu*il.est port6 par les jeunes et les view... 

J'ai d6ja fait mon expérience. 11 faut que je connaisse la marchandise 
que j'accepte dans mon magasin,car 
'de ddfectuositk ou de mauvaise qualitg, Je dois chercher la qualit6 solide, comme 
me le demandent mes clients, ou la qualité classique, propre et apprgcike. Je ne 
dois pas chauger d'artisan, puisque le mien, je le connais depuis 3-4 ans et plus. 
I1 me &ournit toujours une bonne marchandise, et .e n'ai eu aucune réclamation 

de la part des clients. Alors que l'artisan qui vient me proposer la paire à 6 D 
ou 6 D 500 ou bien de 7 13, je dois le mettre à l'essai, prendre mes prCcautions.. . 
Et ces précautions, je peux les dviter en continuant avec mon nremier artisan. 

c*est moi qui suis emosd au client, en cas 

I1 y'a des clandestins. Ceux-ci arrivent zi fourzir un travail meilleur 
que les artisans confim6s et anciens. Pourquoi ? Parce que ces intrus, comme on 
les appelle, 

auront une un jour, de méke que le registre du commerce, etc... 11 y a une expli- 
cation : Ces gens étaient des ouvriers. U s  n'ont pas troiivé leur salaire normal, 
et a cause de cela, ilff ont abandonne leurs patrons et vont se d6hrouiller pour 
ouvrir un atelier. Nous ne devons pas les appeler des intrus, mais plutôt des gens 
qui veulent se former et ouvi.ir un atelier. Et je crois que la concurrence est 
bonne : I1 était un ouvrier, il n'a pas trouvC son comnte auDr8s de son patmm, 
il veut faire come son patron et ouvrir un atelier, il peut le faire et peut-3tre 

veulent se former, bien qu'ils n'aient pas de natente.., Ils en 

devenir meilleur que son patron. 

Ce ne sont pas tous les ouvriers qui peuvent devenir des patrons. Seulement 
ceux q-ui font des &anomies, qui jouiksent de beaucoup de confiance, qui s'int6res- 
sent b levr travail. Alors ces gens-là qui ne s'entendent ?liis avec leurs Fatrons, 
voievt un intérêt a ouvrir un, atelier, et la possibilité de produire un jour nlus 
et mieux que leur patron. C'est peut-être de ces personnes dont se plai8ent les 
artisans. 

Je sais qu'il y'a quelques annbes, tout le nonde SQ plaimait de la p6nurie 
de main d'oeuvre. Mais eette année 1979, heaucoun A'ouvriers sont revenus travail- 

ler. 

Beaucoup dtartisana ont abendonn8 le mGt:er depuis 3 011 14 ans, parce qutil 
y avait beaucoup de dgpenses, le nrix des matibres prepi8res R augmcnt6.. . %no 
ils n'ont pas rkussi. Certains d'entre eux ont quitté la Tunisie, dgautres ont 
accepté de travai.ller comme ouvriers. Cette ande, certains oct r6ouvert ii l e w  
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compte : En effet, jten reçois de temps en temps, qui m'offrent de la marchan- 
dise. Parmi eux, certains ne rksistent pas plus de 2 ou 3 senaines, et ils 
ferment... D'autres, 2 ou 3 mois ... 

Ainsi, chez les artisans comme chez les vendeurs, il n'y a pas de 

stabilitg ou de continuitg. 

Pour les vendeurs, les difficultés proviennent neut-Gtre des pas de porte 
?i payer : I1 est difficile de se procurer la somme en iin ou deux m s .  

Pour les artisans, le local est souvFnt moins cher que pour le vendeur : 
l'artisan oeut ouvrir n?importe 013, dans un coin isolé, loin ou près du centre... 
Parfois aussi, l'artisan ne possède pas de fonds. I1 s'associe avec un capita- 

liste, mais ils ne s'entendent plus Dar la suite, et c'est de là que vient l'iris- 
tabilité. 

De 1958 2 1962, j'ai fait travailler heaucoup de personnes avec noi aux 
soEks, au moment o? les magasins n'&aient pas chers. C'étaient surtout des 

parents que je faisais venir. Je leur louais le magasin, j'achetais les marchan- 

dises et je les faisais participer Dar leur travail. \fais la plupart du temps, 
ou bien ce n'était nas des travailleurs, ou 'Sien c'%ait plutôt de grands 36- 
pensiers. Et le jou- 03 nous proc6dions 2 1'6valuation du magasin, je ne trouvais 
ni mon capital, ni des hénéfices. 

Parfocs aussi, MUS avez de très bons vendeurs qui eux ne v o w  laissent 
rien, ou de très mauvais vendeurs qui ne connaissent rien au commerce. Pour 
toutes ces raisons, j'ai décid6 de ne compter que sur moi-même, et d'être 3 la 
fois l'ouvrier et le patron. 

J'en Etais arrivh 5 une situation très difficile, avec beaucoup rie dettes, 
mais j'ai fait face avec beaucoup de d&xrmination, en ne comtant que sur le bon 
Dieu et sur moi-même, et Dielt merci.. . 

Le vendeur peut être comparé aux associ& dont je viens de parler : C'est- 
à-dire que tu peux trouver un bon vendeur caphle de te bouffer le capital et le 
bgnéfice, c o m e  tu peux tomber sur quelqu'un de mauvais qui ne peut même nas 
arriver b gagner le loyer du magasin. Vous trouvez le vendeur qui exscute ce que 
vous lui demandez de faire, honnête, travailleur, respectueux de l'horaire de 
travail, mais ne se comportant pas bien avec la clientèle... Aucun n'est vraiment 
parfait. 11 y a toajours un défaut. 11 est rare fie tmuver un vendeur qui vous 

fasse le travail avec zGle et dévoueaent, bien qu'il soit pay6 ?i sa juste valeur 
et nême au delb. 
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J'ai une remarque,importante à faire concernant la clientèle. Un client 

célibataire qui vient acheter une paire de souliers, ne se prgsente pas seul au 

magasin. Il amène avec lui 5 ou 6 copains ou amis 2 lui. Quand ils se présentent, 
il y a toujours un échange &e mots déplacés. Qu'ils achètent ou non, c'est leur 
droit, mais qu'ils se présentent ?I 4 ou 5 2 la fois dans un magasin qui ne dispose 
que de 10 chaises.. .Ajoutez b cela le pkre de famille qui amène avec lui toute sa 
famille pour acheter seulement une ou deux paires pour son fils et sa fille, alors 
qu'a eux tous, ils sont bien 10. ..Quelle est 1s superficie d'un magasin 2 Tunis et 
comment pourrait-il contenir tout ce monde ? Je crois que c'est un point que le 
client doit prendre en considération et il doit être éduqué. C'est surtout à l'oc- 
casion des fites ou de la rentrée scolaire que ça empire. Personnellement, dans 
ces grandes occasions, je me tiens devant la porte yur faire de l'ordre et aider 

au rendement des vendeurs. Lorsque j'essaie de discuter avec les clients avant 
qu*ils rentrent pour connaître le chipix de l'article ou la nature de 19achat, ils 

se sentent vexks et me lancent parfois des mots amers. 

La première question que je pose b tout artisan qui m'apporte un échantillon 
c'est l'adresse de son atelier ou de son lieu de travail. Les clandestins traitent 
plutôt avec les magasins des souks, mais pas avec les bazars. Les artisans avec 
lesquels nous travaillons, pendant les grandes occasions, ils doivent nous fournir 
plus de marchandise : Celui qui me fournit 20 paires par semaine en.temps normal, 
peut m'en fournir 50. Mais il a son local, sa patente, il est en règle. 

Voyez par exemDle, pour le mois de Ramadan, nous devons sréparer les stocks 
dès maintenant. Nous contactons les artisans dès maintenant afin de passer les 
commandes et prendre nos précautions pour ne ?as manquer au moment voulu. 

Et d'oÙ viennent les problèmes d'invendus ? Des comandes faites 3 l'avance. 
Parfois on commande plus que la demande. Actuellement, on enrdgistre des invendus 
surtout dans les articles pour femmes, qui se renouvellent tous les 3,4 ou 6 mois. 
Dsailleurs nous nous plaignons beaucoup des articles pour femmes qui faissent 
beaucoup d'invendus, lesquels ne se vendent même pas au dixième du prix normal. 

* 

Le mauvais artisan, pour grignoter sur le soulier, va essayer en premier 
lieu de gagner sur la main d'oeuvre. I1 va payer ses ouvriers b de bas salaires, 
mais ce ne seront pas de bons ouvriers. Car le bon ouvrier est payé selon sa 

sueur et la propreté de son travail : Et son soulier va donc coûter plus cher. 
Aussi celui qui va concurrencer son prochain vs rkcolter un mauvais travail. 

brsqu'un client nous ramène une gaire qui présente un défaut, nous la 
reprenons et nous l'envoyons au fabricant, pour la réparer. D'ailleurs voilà, entre 
autres, une des raisons pour lesquelles nous pr6fii-rons traiter avec le ou les mêmes 

artisans. I1 nous arrive parfois de nous adresser 5 un artisan 3 qui nous avons 
rtchctg, et on trouve son atelier ferm$, soit narcs qu'il ne travaille plus, soit 
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parce qu'il a changé d'adresse ... D m s  ce cas, nousprenons b notre compte le 
risque, et nous envoymm3réparer la paire chez l'artisan avec lequel nous 
travaillons en pemanence : On le paye et le client ne nous rembourse rfen. 
Pour toutes les réclamations prksentées par les clients, ceux-ci ne payent rien. 

Parfois un client rapporte une paire pour une réclmation quelconque. 
Certains fabricants, surtout les usines, la laissent trainer pendant 15 ou 20 
jours. Le client nous tient pour responsables et nous accable de toutes les 
injuges. Ceest un point que je tiens Ei faire remarquer. Chez Bata, certains 
modèles ont des semelles collées qui s*ouvrent facilement. Alors l'usine met 
beaucoup de temps 
dans la jaurnge même. 

les rgparer, alors que ltaFtisan stable n ~ u ~ l  rgpare la paire 

Pour ce qui est des matibres premibres, beaucoup d'artisans se plaignent 
du manque de fournitmes des granc;les fabriques. Ils n'achhnt quaen seconde ou 
troisième mah. La cause tn est que les grands fabricants de chsussures ack&ent 
parfois plus ~tle la quantitb qu'ils consomment. A vrai aire, c'est la version que 
nous aonne le petit artisan et ceux qui travaillent avex nous. Ils se plaignent 
parfois ?S nous du manque de cuir ou de la chert6 de son pdx. D'aprks eu%, ce 
sont les grandes fabriques qui en achbtent trap. Vais si nous regarbs be pds, 
nous constatons que les usines ne travaillent-pas avec du cuir. La plupart tru- 
vaillent avec du bloc, et elles vendent du cuir en deuxihe main aux artisuns. 
Même les magasins charges de vendre la matih=e premi8re aux artisans arripmt a 
en manquer : On procède avec eux de la m2lbe façon. En réalitb, Xe monopole existe. 

Ce que je gagne b la paire &pend du prix de chaque pain. Mais 16galunent, 
nous avons une marge bén6ficiaire de 30 
autorisée que si votas achetez directement au producteur. Mais si mus achetez au 
grossiste, votre bénbfice ne soit plus Stre que de 28 %. Les 35 % sont ?i r6parf.h 
entre le grossiste et le detaillant t Il y a 8 % peur le grossiste et 28 % paur 
le adtaillant . 

34 %. Attention I Cette marge n'est 

Pour moi, je m*apprdsionne ainsi t 50 % des fabriques, 30 % ¿les grossistes 
et 20 % des Srtis&nS. C'est moi qui fixe les quantitds avec 1'aZtistm parce que je 
n'aime pas allonger les camrmrrndcs 2 pas plus de 10 paires la fois. Desus chque 
vendeur doit avoir un stock : si un client danande des pmtaoifes en eb, il est 
ndcessaire d'en a d r  en stack. P m  aveir u11 peu de taut, Je ix"& au &rossist? 
Mais QUand je m'adresse aux grandes fabriques, je &is 
de chaque modble. Et un modale doit comporter i3 peu prks 7 pointures. En tout, cela 
fait 50 paires. 

au wins 40 

Ce que je gagne, c'est une question de comptabilité. C'est mon camptable 

qui pourrait v o w  fournir les renseignements correspondants. Meis je ne peux pas 
le nier : Je ne suis jamais perdant. Cela va toujours de m i k  en mieux. h a  Tgrit6 

je gagne bien, et je dépense beaucou? t Et si je ne faisais pas ainsi, je ne 
I 

cwsannwmi a n a m  hnnnrwwn - .To P& P hi rm - 
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Si R i d h  - Fabricant de chaussures - TUNIS - 

~ -~~ ~~ - 

Avant de rentrer dans ce métier, j9ai suivi des oaurs l*%cole coranique 

pendant un certain temps, dans le but d'accéder aux études 2 la grande Mosquge. 

Mais étant &onné mes conditions familiales, j'ai quitté le koutteb après 

quelques années. 

Ma mère est décédée lorsque j'avais 2 mois. Mon oncle maternel m'avait 
alors pris en charge et c'est sa femme qui m'a allaitk. Je suis en réalité ori- 
ginaire de Nefza, dans le gouvernorat de Béja, et je suis venu & Tunis car mon 
oncle y travaillait 3 la Municipalitk, aux services de la voi rie. C'est lui qui 
m'a elevé et m'a fait entrer au koutteb, C o m  je ne suis pas arrivé & atteindre 
les études de la grande Mosquée, un proche parent qui était artisan dans la chaus- 
sure m'avait proposé de me prendre en apprentissage avec lui. C'était en 1953 et 
jlavais alors 18 ans. 

Aujourd'hui, j'ai 40 ans, je suis marié et père de 5 enfants, deux filles 
jumelles en 3e année primaire une autre fille qui n'est pas en âge de scolarisa- 
tion, et 2 garçons. J'ai pu construire une maison, avec ma femme qui tisse la 

laine, et qui est de la même région qae moi. 

Jlai commencé ma formation en 1953. A cette époque, ce qui mPintéressait, 
c'était l'apprentissage, et je faisais de mon mieux pour ne pas perdre mon patron 
ce qui est le contraire des apprentis d'aujourd'hui. Avant, on ne cherchait 
jamais 2 avoir de l'argent, l*essentiel était de recevoir la formation dans le 

métier. Par contre aujourd'hui, ce que l'on demande avant tout, cvest la somme 
que l'on va toucher la fin de la semaine. I 

J'ai débuté mon apprentissage comb "fondeur" (= semelle). Petit ?i petit, 
j1ai appris le métier. Et depuis mes débuts jusqu'à aujourd'hui, je n'ai pas eu 

plus de trois patrons. 

Avant de devenir demi-qalfa, l'apprenti assiste d'abord un qalfa, il fait 
le va et vient, il passe la colle, colle les semelles, net les clous, prépare 

les semelles de cuir : Donc le travail de l'apprenti consiste & faire des tra- 
vaux élémentaires avec le qalfa, et petit B petit il apprend le métier. Au bout 
d'un certain temps, il passe au montage, puis b la partie du cuir qui se trouve 
sous le pied, au dessus de la semelle, enfin au talon. Arrivant 2 cette étaDe, 
l*apprenti devient un demi-qalfa. 



- 101 - 

Actuellement, tout a changé ; .le travail du cuir s*est modernisé. Lors 
de mon apprentissage, jqai appris la fabrication des chaussures pour hommes 
et pour dames. Aujourd'hui, 2 part le montage et le modelage, on ne sait rien. 
Les machines ont remplacé les hommes dgns ce domaine. On peut dire que la plu- 

part des parties qui constituent le soulier sont préfabriquées. Dans le temps, la 
doublure se préparait manuellement, le contrefort et les semelles aussi. C'était 

du pur travail artisanal. Ce travail de base était préparé par le patron. On 

l'appelaitL;\,co 
.a . 

et cela faisait partie du travail de fondeur. 1 
L'apprenti pr6parait la doublure, la montait sur la forme, apprenait sa 

mise en forme et par la suite, il commençait à apprendre le montage. 

Aujourd'hui par contre, la mise en forme et la doublure, c'est le patron 
qui les fait. Et pas seulement chez moi, mais chez tous les artisans. 

# 

J'ai passé 3 années d'apprentissage pour devenir demi-qalfa. Je touchais 
alors une somme symbolique. Et quand je suis vraiment devenu demi-qalfa, je rivai 
pas touché plus de 3 dinars par semaine : C'était en 1960. 

Au début de mon apprentissage, mon patron me donnait 300 millimes 2 la 
fin de la semaine, en me disant que c'était pour aller au bain maure. De nos 

jours, les apprentis sont différents de ceux de jadis : On les paye jusqu'à 
1 d SOO, dès la première semaine. 

Je ne suis pas resté longtemps ches mon premierpatron : environ 1 an et- 
demi ; puis je suis passé chez un juif, toujours en qualité de demi-qalfa, et 
je suis resté avec lui jusquqen 1958. La dernière semaine chez lui, je touchais 
2 D. Vous savez, nous étions jeunes, et il suffisait qu'une de nos connaissances 
change de patroq pour qu'on loimite sous prétexte que le travail avec ce nouveau 
patron était plus rentable : C'était la seule raison de ces changements. 

Chez ce nouveau patrm,j'ai commencé 8 apprendre le montage, c'est-à-dire 
que jqai commencé 2 apprendre le métier en vue de devenir un vrai qalfa complet 
et c'est ce que j'ai fait petit 4 petit, de 1958 jusquDen 1959, date 8 laquelle 
je l'ai quitté pour m'installer à mon compte dans ce local (1). 

J'ai débuté par la production de souliers pour dames. A ce moment-là 
je ne connaibis absolument rien de cet article, qui demandait alors un, travail 
purement manuel pour la couverture des talons, les semelles, etc... 

Yalgré les difficultés que jqai rencontrées dans la fabrication de cet 
article, jsai continué pendant une année environ, Puis j'ai été appelé au 
service militaire. Jsy ai passé une année et demie. J'ai ét6 libéré juste après 
les évknements de Bizerte. 

( 1 )  - Comme la suite du texte l'indique, il faut donner ¿?i cette expression le 
sens dRinsta12ation c m e  ouvrier ? la tâche c3ez un patron (N.D.T). 
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J'ai alors repris mon travail. dans ce même local. Auparavant, je travail- 

lais pour le compte d'un patron juif qui n'embauchait que des italiens. Après 
ma libération du service militaire, je n'ai plus trou& un seul italien chez mon 
patron, et je ne savais pas les raisons de leur dgpart. 11 avait un qalfa tuni- 
sien, alors que jusqu'en 1960-61, il n'embauchait que des italiens. 

J'ai travaillé avec ce qalfa tunisien pendant 1 mois, 1 mois et demi, et 

puis jpai demandé & mon patron qu'il me donne tout ce qu'il fallait pour travail- 
ler seul, étant donné que je savais faire le montage et que, entre-temps, j 'avais 

, appris la fabrication des articles pour dames. 

J'ai travaillé avec lui jusqu'en 1967, date à laquelle son fils, qui 
s'occupait du montage des tiges, a quitté la Tunisie pour la France. I1 l'a bien 

remplacé, mais ça n'a pas marché. Le juif conmensait 5 sentir que les choses 
n'allaient pas très bien. 11 voyageait beaucoup entre la Tunisie et la France, 
et pendant ses absences, il me chargeait de la responsabilité du travail. Le 
temps a pass6 jusqu'au mois de Décembre 1967 03 il m'informa juste avant son 
départ, quoil allait partir pour la France avec sa famille et qu'il reviendrait 
après leur installation. A ce moment-là j'étais au démarrage de mon installation c 
ici ; le travail ne marchait pas bien, et il m'avait demandé de m'occuper de son 
travail pendant son séjour en France qui devait durer 1 ou 2 mois.11 m'avait 

demandé de lui prêter de l'argent pour subvenir aux frais de son voyage et de 
ses bagages, alors que j'avais 6conomisé 50 D pour mon mariage. Je n'ai pas 
trouvé quoi lui réFmdre, vu le respect que je portais 
ait kt6 juif, je ne fumais pas devant lui.. .Bon, personnellement, je ne fume pas, 
mais c'est pour vous dire 
majorité des apprentis respectaient leurs patrons et ne fumaient pas devant eux. 

mon patron : Bien qu'il . 

quel point je le respectais ... A cette époque, la 

A son départ, je lui ai donné les 50 D, et il m'a demandé de veiller sur 
le travail, et de le tenir informé, s'il y avait quelque chose. 

Au bout d'un certain temp, la personne qui travaillait avec moi, a voulu 
quitter le t r a d l .  I1 canrmençait 
En fin de compte, il est parti en me laissant avec un jeune apprenti qui ne 
savait faire que les poinçons. Alors j'ai décidé de ne pas abandonner, j'ai 
continué. Et chaque fois que je préparais une ou deux paires, je les vendais 
2 des amis de mon patron. Et j'ai appris petit & petit le métier. Même latige, 
je ltai appris tout seul. 

me défier avec son expérience dans le métier. 

J'ai continué 8 travailler dans ce local. Un jour, une personne s'est 
présentée en tant que secrétaire d'un huissier-notaire pour me dire que le 
loyer du local n'était pas réglé. Je lui ai demandé le nombre de mois 5 payer. 
I1 m'avait répondu 6 mois et que si j96tais disposé 5 payer , je n'avais qu'à 
aller voir le gérant du propriétaire, Je suis allé le voir en lui expliquant 
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que j'6tais d6butant dans le mgtier et que mon patron &ait absent. Au bout 

de 5 mois environ, j'ai 8t.6 obligé de regler le loyer des 6 mois sur injonction 
de. l'huissier. J'ai pens6 aviser mon patron qui m'avait p r d s  Q, revenir au 
bout de 2 ou 3 mois, mais il ne moa pas répondu. Auparavant, il m'gcrivait pour 
me demander des nouvelles. Mais entre-temps, le &ant m'avait enmy6 un jugement 
de non-qualit6 par ltintenn6diaire de l'huissier . J'ai expliqu6 au prksident de 
tribunal que ce n'était pas de r6gler le mon- 
tant du loyer a condition que le reCu du rbglement porte mon nomr Le prhfdent 
m e  r6pondit que ce n'6tait pas possible et le jugement a et6 prcmoncb pa2 &faut 
contre le locataht. Aprks cela, si le propribtaire du local a d t  l'intention 
de me le louer, il pouvait le faire. Mais s'il refusait, que feriis-je 4 Je suis 
al15 le voir pour lui expliquer mon cas. 11 m'a demand6 de lui pasar les frais 
d'avocat, bien que Je lui aie expliqu6 que mes moyens dtaient limites, et qw 
je n'&ais par en mesure d'aller plus loin, en attendant la rbponse de mon patron 
Eh fin de compte, je me suis trow6 rpans l'obligation d*accepter tout ce qu'il 
me demandait. 

faute et que j'6tais dispos6 

' 

Par la suite, il s'$tait propos€ de me rendre service I mant &m6 qu'il 
allait parh en France, je lui ai donn6 l*adrease de mon patron, pur qu'il puis- 
se aller le trouver et lui expliquer la situation. Effectivement, il l e a d  t con- 
t a d ,  en lui dirant : 'Puisque mua avez ddcidd de rdsider d6finitiwment en 
France, pourquoi ne p m  lui régler sa situation dans le local, pour n e p  lui cau- 
ser de problbmas ?" Apras discwrion, ils s*$tahnt mis d'accord sur la methode 
suivante : mon patron sutCerivait une attestatidn sign6e par laquelle il me e6dait 
le local, en changeant le contrat a mon nam, autrement dit, je prends sa suite. 
Mais 

part du propridtaire ; et il n'est pas venu BU rendez-vous, pour ne pm3 mWir 
d'explication a donner. Mais quelques jours plus tard, il mt6crivait une lettre 
dans laquelle il m'expliquait tout ce qui s'€tait passl, en me pr6venant de ne 
dglivrer la lettre au propridtdre qu'apras avoir obtenu son consentement sur 
le changement du contrat a mon nan. Entre-temps, le propribtaire m'avait raconta 
exactement la &lue chose, 11 s'est montr6 bien dispas6, j'ai change le Contrat 
ii mon profit sans rencontrer de difficult6s pour les fornalit6s, et jusgutà main- 
tenant, je suis locataire de cet atelier, et je pwe actuellement 15 D par mois. 

la dernibe minute, 11 a chan& d'avis, craignant un mauvaiia tour de la 

Das le dgpart, je n'avais pas de moyens financiers suffisants, c'est-&-dire 
que je ntav6is pas de capital. Et B la &rit€, les c0"ari)ants voisins itont 
encouragb : Je m'approvisionnais 
une autre, et dnsi de suite. 

crkdit ; je reglais u m  parth et icen prenais 

Pour la co~mnercialisation, Je n'ai eu aucune difficult6 : Je vends ma 
production a d'anciens clients de mon ex-patran. 
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Ce qui mta facilité au démarrage, egest que mon ex-patron m*avait laissé 
une machine 
Depuis joai renouvelé les formes hors d'usage. 

tige et une cinquantaine de paires de formes de tous genres. 

Actuellement, je possbde cette machine dont je viens de vous parler, 
une autre machine 3 polir le cuir, que j'ai achet6e d'occasion et par facilités 
en 1970, pour 300 I), (2 un commerçant de mes connaissances. 

Je ne produis que les articles pour dames qui ne demandent pas de travail 
l'extbrieur de mon atelier ; autrement ait, je produis avec les moyens que 

' je possède. 

J 9 d  un qalfa "fondeur" qui travaille avec un apprenti, et je m'occupe 
moi-mhe de.la tige et de la finition avec deux apprentis. 

k loed fait 6 à 7 mgtres ae long, sur 3 mètres de large. 

Ce qu* je Bagne, je le dgpense pour ma famille, donc je n'ai pas de 
possibilité de faire mieux a Je n'ai pas songé 3 emprunter. Je travelie selon 
ma capacitd, et juste pour faire vivre mon ménage. 

Dans les bonnes saisons, je ne depasse pas les 30 Daires par semaine. 

Je travaille au niveau de mo capacité de production, et donc je peux vnus 
dire que je suis maître de la situation. Mais le rythme n'est pas le même toute 
l'annbe : I1 y a des mois oh le travail diminue ; notre saison commence au début 
de l'btk et surtout au mois de Ramadan. Je prgpare des sandales pour enfants, 

mais toujours sur la demande des commerçants. Je ne prépare pas de stocks d'avance 
vu mes moyens limités. Je vais voir le dktsillant, il me demande de lui préparer 
tel article, et je commence mon travail. 

Lorsque j'ai plusieurs comandes a -a fois, de clients différents, je ne 
travaille pas une commande 
du premier, et puis une partie de la commande du second, etc ... 

la fois : Je travaille une partie de la commande 

Vous arez insisté sur le mois de Ramdan, Je peux vous dire que le début 
de ce mois est une période de crise pour nous. Dans le temps, les commerçants 
avançaient leurs modèles et faisaient leurs commandes avant les fêtes et la saison 
Mais aujourd'hui tout a chan&, ils ne pensent 5 faire leurs comandes que la 
semaine de l'Aïd. Et alors l'artisan est obligé 
l'expliquer pour les satisfaire. 

d'agir comme je viens de vous 

Les usines nous concurrencent par l'abondance de leur production, ce qui 

leur permet de diminuer leurs prix de revient, et par la bonne qualitk des chaus- 
sures, ce qui est dû (2 la matière premibre importée. Et nous, nous ne pouvons pas 
en importer, b cause de notre capacité de production qui est trop faible. Et si 
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je prends l'exemple des chaussures de dames qui demandent une certaine dkcoration; 
même si nous le voulions, nous ne trouverions pas la garniture souhaitke sur le 
marché. Par contre, l'usine importe 2 chaque fois une nouvelle garniture pour 
diversifier sa production. 

Pour ma part, je vends aux commerçants de détail. On me règle une partie, 
et le reliquat à la fin de la semaine, afin susà mon tour je puisse règler le 
fournisseur de natikre première. Ma marge de crédit est de 100 3 200 D par semaine. 

En ce qui concerne les matières premières, ces jours-ci, il y a une pénurie 
de cuir et de semelles. Je pense que c'est la faute des tanneries qui n'ont pas 
de réserves. Dans ce cas-là, je nPachète pas au marché noir. Mais les commerçants 
nous obligent à prendre des catégories de cuir dont nous nqavons pas besoin. I1 y a 
des commerçants qui refusent catégoriquement de vendre si vous n*achetez pas ce 
qu'ils vous proposent ; d'autres ne le'font pas. Dsune façon générale, on achète 
parfois de la matière première qu'on nnutilise pas. Donc le producteur est. toujours 
perdant dans l'affaire. Pour moi, le problème ne se pose pas, étant don& que je ne 
produis que des articles pour dames qui n'entraînent pas ce genre de restrictions 
sur la vente de matières premières. 

La hausse de prix du cuir nous crée beaucoup de problèmes. Par exemple, je 
commence une série ; je la confie à un commerçant qui me fixe un prix. I1 l*expose 
sur son étalage ou dans sa vitrine. Entre-temps, le prix du cuir augmente et 2 ce 
moment-là, je n'ai plus le choix : ou bien je continue, ce qui mgest difficile 
parce que je ne gagne rien, ou alors je change lgarticle, ce que le commerçant 
ne souhaite pas le plus souvent. Vous savez, pour un article bien prkcis qui est 

déjà exposé dans une vitrine et sur lequel le prix est affiché, il est impossible 
de modifier le prix (surtout en augmentation) dans la semaine. Donc la seule sortie 
pour nous cons&e dans la modification de la série. 

Pour estimer le prix de mes modèles, .jgachkte le cuir et le nécessaire 
pour les chaussures, je fais mes comptes et alors j'estime le prix de revient, 
et je vends (...) Je fais le compte de la main-dgoeuvre, y compris moi-mgme, et 
je fais les comptes : matières premières + main d'oeuvre + 500 millimes de bh&- 
fice.( ...). 

Les prix de revitint varient dPun modèle 5 leautre... 
- Mais une 5ie fait combien de paires ? 
- Cela dépend des modèles. I1 y a des modèles qui consomment 3 bies et même Flus. 

Je ne peux pas vous dire la ventilation des frais pour une paike de chaus- 
sure, parce que j 'achète une quantitg et je la pr6pare en gros. (. . .) C'est dif- 

ficile ?i estimer. (. . .) Lorsque je Vends une paire 2 4 ou 5 D, je n'ai que 500 

Millimes de bhéfice. 
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Le qalfa est payé à la paire : 400 millimes, et il se charge de la ?aye 
de son apprenti. Je crois qu'il lui donne 3 D par semaine. Ceux qui travaillent 
avec moi, je les paye de 2 & 4 D par semaine. 

Ces soi-disants artisans qui travaillent clandestinement Èi domicile 
(après le travail chez leur patron), sans aucune charge, nous concurrencent 

sur le plan des prix, mais pas sur le plan de la qualitd. Mais ces gens-là ne 
résistent pas, ils ne durent pas dans le métier. 11 y a un contrôle, mais comme 
vous. le savez "celui qui vole, trompe le gardien"(proverbe tunisien). A mon avis 
tous ces gens devraient s'installer légalement mais toujours avec leurs anciens 
patrons, et c'est. c o "  cela qu'on peut résoudre ce problbe. Je veux dire par 

18 qu'ils doivent fournir le même rythme de travail aupras de leurs patrons, sans 
chercher a aupenter leur propre production, d'autant plus que cette production 
n'est pas conforme aux nomes. Le vendeur est toujours tenté par une diminution 
de 200 millimes par paire, et le client cherche le soulier le moins cher, surtout 
le client des souks. 

La production clandestine s'écoule en général dans les souks, et non dans 
les bazars, parce que les commerçants ambulants des souks cherchent de la marchan- 
dise à bon marché pour la revendre & des prix populaires à une catégorie de gens 
aux moyens limit&. 

Le nombre de ces pr6tendus artisans se multiplie en été, et diminue en 
hiver, parce qu'en bté, on produit dea 
sérieux et ne ngcessitent l'utilisation d'aucune machine : C'est un travail 
purement manuel. 

chlakas qui ne demandent pas un travail 

Personnellement, je n'ai pas contacté de banques ou dOautres organismes 
en vue d'am6liorer mes conditions de travail. Je dois marcher selon mes possi- 
bilités financières. Je voudrais bien améliorer ma situation, tout artisan 
aspire 3 cela. Je n'ai pas fait de démarche, ni pris de contact, parce que je 
ne connais personne et que je n'ai pas de relations avec les milieux d'affaires. 

Si j'avais plus de demandes, ma situation s'améliorerait davantage. Je 
n'ai pas augmenté le nambre de mes clients, car c'est moi-même qui travaille 
l'atelier. J*ai continué avec les clients que m'avait laissés mon ancien patron. 

Je pense que je ne devrais m'adresser aux banques que dans le cas 03 je 
n'aurais pas réussi dans mon travail. Parfois je pense à tout un programe 
d'amélioration, mais je me demande aussi ce que je fer8i.s si je ne réussissais 

pas. Et c'est de Ca que j'ai peur. Si je n'ai pas confiance en moi-même, c'est 

cause de la demande, et de la multitude des artisans. .Si je souscris des 

' 

emprunts et que par la suite je n'arrive pas B les rembourser ? 
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Je connais le cas de nombreux artisans qui ont contracté beaucoup de 

crédits, et leur fin n'a pas Ct6 bonne...Ils n'ont plus eu de crédit auprès 

des fournisseurs, et ils ont déclaré faillite... 

Beaucoup d'artisans s'adressent aux marchands pour acheter des quantités 
de wir, de semelles, etc ..., dans le but d'agrandir leur affaire. Et finalement, 

ils se sont endettés auprès des fournisseurs et finiront par la faillite. C'est 
tout cela qui me fait peur et me retient de me lancer. Je n'arrive pas 2 m'ima- 
giner comme un artisan privé de parole devant un fournisseur en train dene rap- 
peler, au milieu du souk, sa traite encore impayée. Je dois veiller ?i ma répu- 
tation, et quand une personne donne sa parole, elle doit en tenir cmpte. 
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Si Tahar - Sfax - Medina 12 Juillet 1979 

Mon père était du métier. 11 était artisan de babouches (hlghas), et 

j'étais avec lui depuis mon jeune âge. Au bout d'un certain temps, mon père 
a vieilli, j 'ai dÛ prendre la suite et continuer. Et peu ?i peu, .je sis devenu 

patron avec des apprentis, exactement comme mon père. 

J'ai débuté 2 l'âge de 10 ans jusqu'l aujourd'hui 03 j*ai 40 ans. J'ai 
travaillé pendant 5 ans avec mon père. Vous savez, dans le temps, c'était le 
travail du belgha, il nf y avait pas plusieurs modèles, et pour se mettre dans 

le bain, ça ne demandait pas beaucoup de temps. Par la suite, je suis passé B la 
fabrication' des chaussures et d'autres articles 

Dans le temps, on travaillait sur des semelles préfabriquées : Ces derniera 
temps, or+ est revenu & la semelle en cuir, mais il n'y en a pas sur le marché. 

En 5 ans avec mon père, :'ai été formé à moitié. a i s  je suis resté 3 ou 
4 ans chez un autre artisan, et alors j'ai été complètzment formé. 

A cette époque, le travail du belgha était un travail traditionnel 
purement m u e l  du début jusqu'à ;La fin. I1 n'y avait pas de machine. Le belgha 
Ju; -m&e s'est modernisé : la "countra" est un genre de babouche d'un cuir 

différent de celui de la babouche ; la couture et la forme des semelles sont 
également différentes et prennent en quelque sorte la f o m e  des chaussures 
d'aujourd'hui. 

La production était faible : Un bon qalfa travaillant seul fabriquait 
deux paires de chaussures par jour, car la chaussure demande du temps, contrai- 
rement à la babouche. 

Actuellement, il y a des qalfas qui ne fabriquent que 5 paires par$ur, 
mais avec un travail'presque entièrement manuel, en dehors de la couture qui se 
fait à la machine. 

- 

Quelques-uns de mes ouvriers ont été form& chez moi ; ils ont 9 a s  
d'ancienneté. D'autres ont été formés ailleurs. Ydme après 9 ans d'apprentissage, 
on ne peut pas dire que le type soit devenu un artisan complet. Certes il peut 
commencer une paire de chaussures et la finir tout seul, mais de temps en temps, 
il trouve des difficultés. En général, au bout de 4 ou 5 ans, on peut confier 
le travail 2 l'apprenti. D'abord, pendant 2 ans, il aide, il participe aux 
travaux extérieurs à l'atelier (il fait les courses en quelque sorte), avant 

de devenir demi-qalfa, puis qalfa. 
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Dès la première semaine, on leur donne quelque chose : Au moins 2 Dinars 
par semaine. Vous savez la majorité de ces jeunes sont issus dDun milieu popu- 
laire et pauvre, et ils habitent en dehors de la ville. Aussi, si on ne leur 
donne pas leur semaine, ils n'arrivent pas 5 subvenir 5 leurs besoins comme 
le transport ou le casse-croÛta.En plus, ils ont d'autres avantages : pour les 
fites, je leur donne des chaussures et des vêtements. 

Un demi-qalfa arrive & touvher 1 D 200 par jour. 

~e qalfa ne travaille pas B la journée en géngral, il travaille à la paire 
Lorsqu'il y a du travail, il g a m e  jusau*& 3 D, 2 D en mayenne, et 1 u ou 1 D500 
lorsqu'il n' y a pas beaucoup de travail. 

La saison morte commence le jour de lDan et dure 4 B 5 mois. A Dartir 
du mois de mai, le travail commence b bouger. 
son du travail, cvest l'été. Dans le temps on 
changé ces dernières années. Cela est dÛ 5 la 
chaussures qui n'existait pas auparavant. Les 
fabriques trouvent une demande de la part des 
chaussures du souk. 

# 

En hiver, on travaille k 50 %. Parfois 

Autrement dit, pour moi, la hisi- 
travaillait bien, mais tout a 
fabrication industrielle des 
chaussures con?mercialiséq par les 
consomateurs, plus forte que les 

on s'arrête de travailler pendant 
2 mois et on cherche un autre travail. Les jeunes qui sont locataires et rkcem- 
ment installés, sont même obligés d'aller travailler dans le bâtiment, pour faire 

vivre leur famille. - 
En général, on travaille à la tâche : Lorsque je donne 20 paires b mon 

ouvrier, je ne veux pas lui en donner davantage étant donné que c'est l'été et 
que toute personne a besoin de repos, il faut y penser. Mais il y en a qui font 
des heures supplémentaires. 

Je ne débauche pas d'ouvriers pendant 16 saison morte, car je les consi- 
L dbre canme mes fils. En revanche, d'autrestfont. Pendant le période de crise, 

je réduis la production et je ne &bauche aucun ¿ie mes ouvriers, Parfois, et 
selon mes moyens, je prépare pour la saison Drochaine, autrement dit je stocke 
ma groduction. Et pour éviter les problèmes avec la sécurité sociale, comme il 
mlen est arrivé avant pour les ouvriers travaillant b la journée, j'ai décidé 
de n*accepter que le travail 3 la tâche, sauf pour ceux qui sont encore en for- 
mation. Le taux de la r6munérertion 3 la t k h e  est fixé en fonction du degr& 
de complexité du travail : Les chaussures 3 doublure sont travaillées b raison 
de 250-300 millimes la paire, et les mocassins 200 millimes. 

Un bon artisan, avec un jeune garçon qui lui passe la colle,peut faire 
20 paires par jour. !fais pendmt les crises, on ne fait que 10 paires par jour(1) 

1 )-Dans le taps, on utilisait plusieurs termes pour désigner les quantités : 
La "bea" p o w  4 paires de babouches et le 'rchroul" pour 20 p8ires.Ces ternes ne 
sont plus utilisés aujourd'hui, sauf le "chruu1"nais seulement entre ouvriers. 
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J'ai 2 jeunes qui font la coupe avec les lames, un autre fait l'ajou- 
rage pour les mocassins. Up autre assiste le couturier sur la machine 

Ceux qui font la coupe ont une quantité bien déterminée 2 d&ouper, et ensuite 
ils rentrent chez eux. 

coudre. 

On passe ensuite le cuir 2 la machine pour le rendre fin, et on le ramène 
pour la colle. Puis le fondeur le monte sur les semelles, c'est-&dire sur les 
formes ; le lendemsin, il le démonte, le passe au pistolet pour la finition. 
Avant d'empaqueter les chaussures, on les contrôle, on vérifie s'il n'y a pas 
de défaut, puis on les met définitivement en boite. 

hrsque je confie 20 paires au fondeur, cela ne veut pas dire que je 
dois les r6cup¿rer le jour même : 11 peut en faire la moitié et terminer le 
reste le jour suivant. 

Le fondeur pay6 la tâche peut gagner 2 D par jour, et peut arriver 3D 
en fonction de l'effort qu'il fournit. Pour celui qui fait la coupe, c'est une 
convention : on se met d'accord sur tel prix pour 40 paires, il les fait et 
chacun pour soi. 

Pour moi, le travail 

Le cuir manque souvent : La production de Ia tannerie de la Manouba est 

la tâche dbinue les difficultés du métier. 

insuffisante. Et dans le cas os. on en trouve, ce n'est pas du cuir de bonne 
qualité (ler choix), et en plus ctest du mauvais travail qu'ibfont 2 la tan- 
nerie (peaux trouées, cuir manquant de souplesse. ..). Parfois, on perd le tiers 
de la quantite achetée. Le p r d e r  choix ee vend aux grandes usines, parce 
qu'elles font un travail de q u i t e  ; et le 3e et le 4e se vendent aux souks. 
Les conmergants du cuir ne veulent pas acheter du ler choix parcequ'il est cher 
et ea se répercute sur le prix du soulier. Certes on est fatipud de travailler 
avec ce genre de cuir qui demande un effort pour en faire sortir une paire de 
chaussures propres, mais on est obligé de l!accepter &ant donné que nous n'avons 

pas le choix. Malgré cela, les prix ne cessent d'augmenter : Le 3e choix qui 
coûtait 720 millimes, est actuellement il 850 milliemi, et le be choix, le plus 
muvais se vend 3 720 millimes. 

Actuellement, il y a du "salban sur le marché, 
Mais la qualitg de la colle laisse parfois dgsirer. 
Le polish est de mauvaise qualité, et souvent on achète 2 ou 3 bouteilles 

qu'on doit abandonner : Au lieu de donner une couleur noire au soulier, il lui 
donne une couleur bleus. Même le blanc n'est pas satisfaisant. C'est la 'SIFCOL" 
qui le produit. 
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Pour les semelles, il peut y avoir des pénuries, surtout en ce qui 

concerne les semelles pour dames, mais on peut rgmédier à la situation en 
changeant de modèle. 

J'ai des clients qui viennent de Tunis le Vendredi, le Samedi et le 
Dimanche : Ils achètent de 20 b 40 paires. Ce sont des commerçants de détail 
qui ont des boutiques 5 la capitale. J*ai aussi des commerçants de Sfax qui 
achètent de 10 2 20 paires seulement, et qui renouvellent leurs commandes 
lorsqu'elles sont épuisées. 

Pendant la période de crise, je m'alimente à crédit en matières premières. 
Dieu merci, j'ai une bonne réputation chez taus les commerçants de cuir. Donc 
je p e w  avoir la quantité que je demande, je la stocke en attendant l'Aïd Es 
Seghir, et tout sera réglé. Et c'est la même chose avec les vendeurs de chaus- 
sures au détail : Dans le cas oÙ l'un'de mes clients n'a qu'une partie de la 

s o m e  à rEgler, je lui fournis la quantité qu'il demande, et il paiera par la 
suite. 

Je ne suis pas lié toujours au même genre d'articles : En hiver, je 
diminue la production de chaussure@, et je fabrique d'autres articles pour 

femmes, tels que bechmeks et sabots. Je peux dire que ma production varie selon 
la saison et la demande. 

I1 y a plusieurs raisons à la concurrence sur les prix : 

1 )  -  es artisans qui n'ont pas les moyens ne peuvent pas continuer, et 

ils se trouvent dans l'impossibilité de régler leurs dettes 2 l'égard 
des commerçants, les ouvriers, le loyer, etc ... Alors, lorsqu'on est 
en crise, on est obligé de vendre le même article que toi, b un prix 
inférieur de 200 millimes. Cvest de cette façon queon casse les prix. 

2) - Des ouvriers qui ne sont pas bien form& et qui ont 2 ans de travail 

dans le métier, ouvrent à leur compte pendant les bonnes saisons avec 
un capital de 200D. Et une fois que la saison est terminée et que la 
commercialisation devient de plus en plus faible, ils diminuent leur 

production jour apr& jour, jusqugà avoir mangé leur capital.A ce 
moment-là, ils reviennent travailler 5 la journée ou 3 la tâche chas 
les artisans installés en permanence. 

3) - I1 y a des fabricants de chaussures qui ne sont pas bien form& : ils 
produisent le même article qu'un bon artisan, mais il y a toujours une 

différence. J*ai remarqué ça ici dans mon atelier, entre mes cliffé- 

rents ouvriers. Rant donné que la finition du soulier noest pas la 
même, on peut les ven6z-e 5 des prix différents. 
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Les responsables ont fait beaucoup pour résoudre une partie de ces problèmes 
rien. La seule solution, 2 mon avis, est qu'un mais leurs tentatives n'ont abouti 

artisan qui n'a pas les moyens ne doit pas travailler 2 son compte, non plus que 
celui qui n9est pas bien formé dans le métier. I1 vaut mieux qu'il travaille chez 

un autre artisan plutôt que de perdre ce qu'il a économisé, en voulant gagner. 

Parfois des clients viennent me demander pourquoi mes prix sont élevés par 

rapport 
leu,r production 2 un prix inférieur 
sent pas les secrets du métier. Parceque faire un travail mal fini, c'est perdre 
un client, et une fois que le client s'est fait avoir, il ne re viendra plus. 

tel ou tel. Mais ces artisans qui font du mauvais travail et qui vendent 
la réalité, ce sont des gens qui ne connais- 

Jsai 3 ouvriers : 3 fondeurs, et 3 jeunes garçons ; un couturier qui ne 
t r a d l l e  que 2 heures par jour, et le cas échkant un coupeur qui travaille SusSi 
à 1s tâche. 

On n'est pas concurrencé par les industriels, parce qu'ils ont une produc- 
tion meilleure que la nôtre, et de plus, ils vendent plus cher. 

Les industriels importent la matière première, comme la colle, le cuir,etc.. 
Donc leur production est demandée. Par contre nous, nous sommes obligés d'utiliser 
la matière première qui se trouve sur le marché.. .Personnellement, je pense à chan- 
ger de métier. Le client qui achète un soulier de production artisanale qui ne 

tiendra pas 2 ou 3 mois, il n'y reviendra pas , sachant que les grandes industries 
de fabrication de chaussures ne cessent d'apparaître de jour en jour, et que pour 
le consommateur qui tombe sur un mauvais artisan, tous les artisans du souk font 
le même travail que celui qui l'a trompé. S'il y avait une organisation du métier, 
et que tout le monde fasse du bon travail, il n'y aurait pas de quoi se plaindre : 
Une paire de chqussures de chez nous se vend 2 3 D, et le même article de l'usine 
se vend de 4 D 600 2 4 D 900. 

Ces mauvais artisans sont nombreux - Cette année, plusieurs sont partis en 
Liybie, d'autres ont changé de métier, pour devenir chauffeurs de taxis, vendeurs 
de casse-croûte, etc...Co"e je vous l'ai déjà expliqué, pendant la bonne saison, 

plusieurs reviennent au travail, et une fois la saison terminée, ils partiront 
comme à l'accoutumée. 

Les responsables du souk connaissent bien ces parasites du métier, et s'ils 
voulaient prendre des mesures 2 leur encontre, ils pourraient le faire. Je préfere- 
rais, et je souhaiterais qu'à l'avenir aucun ouvrier ne puisse ouvrir un local sans 
avoir passé un test au terme duquel l'intéressé obtiendra un certificat d'aptitude 
professionnelle qui lui permettra de travailler dans de bonnes conditions. 
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Je pense en 

de bâtiment et qui 
qui claque au bout 

bon. 

noi-même au consoxnateur qui travaille dans une entreprise 

a 4 ou 5 gosses, lorsqu'il vient acheter une paire de souliers 
d'une semaine ou 10 jours, cela me fait mal au coeur pour de 

I1 y a une chose que vous ignorez. C'est qu'on travaille avec du sky les 
articles féminins tels que 
pas. Dans le souk, on l'utilise daas 50 % des cas ou plus, bien qu'il ne tienne 
pas. Le client ne le sait pas : 11 y a peut être 10 % des gens qui savent faire 
la différence entre le sky et le cuir. Le sky a son prix, mais il n'est pas 
solide. On peut repsrer des sandales en cuir, alors que le sky se déchire. 

chlakas" et les sandales pour hommes. Le sky ne dure 

Le client cherche toujours payer 200 ou 300 millimes de moins une pafre 
de sandales, parce qu'en majorité, il appartient à des classes populaires. Ils se 
disent : ça me dépanne aujourd'hui, mais ils oublient que ces sandales ne tien- 

nent pas plus de 10 jours. Comme il paye 400 millimes de moins, il ne s'intéresse 
pas à la qualité du travail ou de la matière première. ~e commerçant montre au 
client des sandales de 2 D et de 1 D 200, et le client choisit ces dernières 
parce qu'elles sont moins chères. 

Le prix du cuir augmente d'un jour b l'autre. Le "craute" qui est une 
qualité de cuir inférieure et qui coÛtait 270 millimes, atteint ces jours-ci 
500 millimes et quelques - L'augmentation des prix est de 100 $. 

'Un bie (un pied) ne permet pas de faire un bon soulier. Un bon soulier 
doit faire dans les 1 bie + 70, 1 bie + 80 ou 1 bie + 90, selon les modèles 
Le "bie" fait 20 cm2 et un bie de 3e choix coûte 350 millimes. Le ler choix est 
de 950 millimes. Pardois, on utilise 2 "bie" pour une paire de chaussures. La 
matière première est chère, et le patron perd plusieurs fois dans l'affaire. 

Une peau fait aux environs de 25 37 bie. Personnellement, j 'achète 1 OU 

2 paquets selon le besoin. Certains achètent une peau, d'autres une demi-peau 
et ainsi de suite...La matisre première existe chez les cmmerqants, et on peut 
choisir ce qui nous convient. 

Dans ce local, j'étais associé avec un autre artisan, actuellement je suis 
seul. Je paye 700 D de loyer par an (rez-de-cha.uss&et premier étage).[Il s'agit 
d'une maison classique autour 'd'une cour, entièrement utilisée pour le travail, 
et donnant SUT la rue par un couloir au fond duquel se tzouve une anti-chambre 
et la porte d'entrée : C'est donc un atelier se trouvant 2 l*int&icsur d'une 

maison d'habitation, et invisible de l'extérieur. Alors l'enqu&eur pose une 
question 

l'interlocuteur, mais ce genre de question peut parfois faire avancer 19enquête 
et avoir des effets positifsJ. 

brûle - pourpaint et qui 2 première vue peut parmtre g&~ante pour 
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- Vous êtes un "harraka" ? (un "casseur" clandestin). 
- Personnellement, je ne suis pas d'accord sur le t e m e  de "harraka", 

C'est un artisan comme les autres, qui connaît son travail du début jusqu'8 
la fin, mais il fait ce travail la hâte : par exemple, il monte aujourd'hui 
un soulier sur la forme, et il le démonte le lendemain. D'une façon générale, 

le "harraka" est un artisan qui n'a pas les moyens financiers et qui produit 
très vite. Ce n'est dans le sens oÙ il ne connaît pas le métier. 

(Pour situer cet artisan, on signalera qu'il produit en quantité, et 
emballe sa production dans des cartons sur lesquels est port6 lqinscription : 
Chaussures X o ) 



- i15 - 
S i b b i b  - Travailleur a façon pour chaussures sur machines - 
(Loueur de machines). (en frankris) 

SFAX 
Juillet 1979 

J'ai commence c o m  petit apprenti chez des voisins pendant 4 ou 5 ans. 
Puis je me suis installe ici en 1954. J'ai commence avec quelques machines : 
un petit banc de finissage et une grande machine pour coudre du cuir. Et apris, 
chaque annee,j'achetais une nouvelle machine; et maintenant j'en ai 5 ou 6, et 
je travaille B façon pour les fabricants de chaussures : je suis façonnier. 
L'un m'apporte 10 paires, l'autre 20 paires, un autre 4 paires, un autre 60 
paires : un autre m'apporte du cuir, de la gomme. 

J'ai une petite machine Pfaff pour coudre les blake en salpa et en gom- 

me : une Pfaff et une Singer. J'ai une grande machine rapide petit point, im- 

portee du Danemark. J'ai un grand banc de finissage pour finir les chaussures. 

J'en ai aussi un petit. J'ai une pressé B perforer le cuir. J'ai une machine 
blake qui coud les chaussures sans clous. 

J'ai encore une machine B lisser le cuir. Apres le lissage, on replie 
ie cuir avec la colle. Mais elle reste en panne et il n'y a pas de piices de 

rechange, 

Avec les autres façonniers, on ne peut pas travailler, parce qu'ils cas- 
sent tout. Moi par exemple, je travaille la paire B 10 millimes, un autre la 
travaille a 5 millimes ou 3 millimes. "e pour l'blectricit6, ça ne suffit pas. 

Ca ne suffit pas B payer l'employe. 

La petite plaque en gomme et.en salpa est 10 millimes la paire (pour la 

couture). La grande machine pour le cuir, c'est 30 millimes la paire, la gomare 
c'est facile et c'est 10 millimes seulement. Pour le cuir, c'est 100 et plus, 
cela depend si on fait la teinture, et y canpris la fraise, le cirage, la ponceu- 

se.. . 
11 manque toujours quelque chose, comme la cire, pour tamponner, la teintu- 

re noire en bofte, les fils en tous genres pour petites et grandes machines. On 

travaille w e c  des machines qui valent des millions, et il n'y a pas de piicee de 
rechange, le fil est trop dur... On ne peut pas travailler. 

I1 nous faut dans les plus brefs delais un agent qui nous achiterait toutes 
les pieces, conune sa, on pourrait bien travailler, nn pourrait bien finir la chaus- 
sure : la cire noire et rouge, il n'y en a pas actuellement, le fil de lin 8 bouts, 
4, 5, 3 ou 2 bouts pour travailler comm il faut avec la canette : on ne peut pas 
travailler avec ces fils nylon, ils nous cassent la canette et on ne peut pas avoir 

de piices de rechange. Ca nous gene trop, ces fils qui se cassent vite, 
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Avant, il y avait un agent à Tunis, mais depuis 5 ou 6 ans, il est parti 

et il n'y en a pas d'autres. Et il nous faut aller chez le tourneur pour faire 

faire une piece, et il faut y retourner 2 ou 3 fois, et ça ne va pas. J'ai ache- 

t6 une vieille machine pour en utiliser les pieces dont j'ai besoin. 

Je travaille pour les fabricants de chaussures; on les appelle les "har- 

raka" : chacun a son atelier; ils ne .peuvent pas avoir des machines dans ces 
petits ateliers, et plus personne ne travaille B la main, c'est fini... Meme les 

petits apprentis, il n'y en a pas comme avant. Avant, on pouvait "attraper" un 

petit garçon avec 300-400 millimes. Maintenant, meme avec 1 dinar, 1D,500, il ne 

travaille pas. 

Les apprentis, s'ils sont intelligents, ils restent 4-5 mois, 6 mois, ils 
travaillent tout et ils vont en usine et s'ils ne sont pas capables, ils restent 

un an. 

Je travaille moi-&me jusqu'ai ce que je trouve l'employé dont j'ai besoin. 

Je les forme sur toutes las machines en començant par la plus simple. 

Avant, il y a quelques annQes,7-8 ans, nous dtions 3 ou 4 façonniers. Main- 
tenant, nous sommes plus de 20. Ils cassent tout. Je travaille B 20 millimes et 
eux 
tout. Moi, je paye tout, je suis en regle. Eux , ils se font faire une machine 
chez le forgeron pour 20 ou 30 dinars. 

5 ou 10 millimes. Et ils ne payent ni patente, ni comptable, ni rien du 

Avec cette concurrence, et toutes ces nouvelles usines, on ne peut pas 
travailler. TOUS, nous ressentons cette concurrence des grandes usines : car 
si les fabricants de chaussures ne travaillent pas, pour qui je travaille moi ? 
Mais c'est surtout la concurrence des façonniers comme moi que je crains. Les 
grandes usines ne nous font pas tellement concurrence, car elles font du travail 
de bonne qualitd à bon prix. Les petits fabricants font un travail simple. Ils 

peuvent vendre la paire B 3D seulement, au lieu de 6 dinars. 

Mon travail diminue, et meme l'argent diminue, ça ne va pas. On travaille 
1 mois, 1 mois et demi, 2 mois dans toute l'année, c'est tout. Pour les maria- 
ges, le ramadan, l'axd es-seghir, on achete beaucoup. Le reste de l'ann&e, on ne 
travaille pas... On ne trouve pas la gomme, le cuir est trop cher. 

On travaille par bea (4 paires). L'un en apporte 2 ou 3, l'autre travaille 
plus. Si on ne trouve pas de petits apprentis, on ne travaille pas. Maintenent, 

tous les icoliers sont en cor@ et chaque cordonnier en fait travailler 2 ou 3 
avec lui. 
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Au debut, j'ai dCmarr6 avec 600 dinars, 300 pour la grande machine, et 

le reste pour le loyer et le petit banc de finissage. Et depuis 1954, j'en ai 
achetcS une nouvelle tous les 2 ou 3 ans, si je trouve des pieces de rechange, 

elles sont comme neuves, parce que je travaille tout seul c o m e  il faut. J'en 
ai pour 4 B SOOOD. Neuves, elles coateraient plus, beaucoup plus. Parce que moi 
j'ai acheté ma plus ancienne machine à 300D quand j'ai débute : maintenant, elle 
est à 1000,12OOD, 1300D... Chaque année, çs augmente. %me les pieces de rechan- 

ge.. . 
J'ai 2 ouvriers et un petit jeune. Ils sont payes B la semaine ; 130, 12D 

et le petit 9D. Je les paye à la semaine, qu'ils restent assis ou qu'ils travail- 

lent. M i s  chez d'autres façonniers, on les met en vacances un jour, et ça mar- 
che. 

Ce sont les fabricants de chaussures qui choisissent leurs façonniers, 
selon la propreté du travail, la rapidité ... 
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Si Mohamed BEN S X I G  - 
Cordonnier - fabricant de chaussures. SAKIET EZ ZIT 

Jui 1 let 19 7 9 

Je suis entre dans ce métier vers 1525. Je travaillais comme apprenti 

dans la ville arabe, B SFAX. Puis je suis venu B Sakiet EZ zit. Mon phre 
dtait fellah, et comme j'btais malade (paralys6 des jambes), je ne pouvais 

pas faire un autre metier. Je suis reste ouvrier pendant 3 ans avant de deve- 

nir patron. Mon patron me payait un petit peu, selon le travail. A cette &po- 
que, on travaillait B la main, íl n'y avait pas de machines. Lorsque j'btais 
ouvrier B la Wdina, les machines commençaient tout juste B apparaftre. Lors- 
que je me suis mis B mon compte, je suis venu B Sakiet ez-zit. C'etait vers 
1930. Je suis proprietaire de cet atelier. Avant, on travaillait B la main : 
on egalisait la semelle B la main 
Maintenant, on travaille toujours avec des machines. 

avant &me d'utiliser une sorte de couteau. 

Notre travail a beaucoup diminue 3 cause des usinas, &me les clients 

prefarent ahceter aux usines, ils ne veulent plus acheter aux ptktits artisans. 

Je vends toute ma production dans mon atelier. Mais je fais surtout des 

reparations. Ces chaussures que vous voyez-18, je les ai achetdes i3 la ville. 
Je fabrique peu. J'ai des matieres premieres et lorsque quelqu'un vient pour 

faire une commande d'une paire, je le lui fabrique. C'est rare que je travaille 

pour exposer dans mon magasin. 

Je travaille seul, sans apprenti ni ouvrier. Comme vous voyez, je fais 

surtout des reparations. Quand il y a une commande, je la fais. 

J'achhte 1 ou 2 ou 3 peaux, et je les garde pour les commandes: quand 

le client vient faire sa commande, je les lui montre et il choisit la couleur. 
Je ne peux pas vous dire tous les cambien j'achete le cuir : tous les mois, tous 
les 2 mois. Ca depend des commandes, parce que je ne fabrique pas beaucoup. 

Pour fabriquer des chlaka (sandales sans boucle), il faut prdparer le 

salpa, le cuir et la gome : je decoupe le cuir, je decoupe le salpa, je mets 
le cuir sur la forme, et puis je mets la gomme, pour faire une chlaka. Ici, à 
Sakiet ez-zit, il n'y a pas de machinistes. .Je les envoie B la Medina, pour la 
fini tion. 

Pendant les fetes, le travail augmente, pendant l'6t6 aussi. Tandis 

qu'en hiver, il y a peu de travail. Avant, pendant la saison des olives, les 
affaires marchaient, mais depuis 5 ou 10 ans, le commerce des chaussures ne 
marche plus dans la region de Sakiet ez-zit. Dans la MiSdina, je ne sais ce qu'il 
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en est. M m e  en Btb, je travaille peu, juste ce que je peux produire en Btant 
seul. I1 y a d'autres artisans qui ont du travail et qui font travailler des 
ouvriers et qui progressent. 

I1 y en a trop qui font de la concurrence et qli cassent le m4tier, 

qui n'ont ni patente, ni boutique, Ils ont aussi 4 ou 5 apprentis, &me s'ils 

n'ont que der randaler & fabriquer. Ils travaillent avec la colle et ce n'est 
pas solide. Mais nous on travaille une paire, de façon solide et de la bonne 
qualitd. C'est pour cela que je travaille seul. "e une rbparation, je ne la 
donnerair pas A un ouvrier, ri j'en OVasS. . 

Un jour je fair une paire de chlaka, et pendant 2 ou 3 jours, je ne fais 
que des rdprrations. Un jour je travaille, un autre je ne travaille pas. 
Je ne travaille par 1 L'avance pour l'exposer dans La boutique, reulement sur 

comande. J'expose une paire qui m'a btQ conmandde et que la perronne n'est pas 
venu chercher. Et ce que VOU. voyera expor&, je les ai acheth8 A la ville pour 
les revendre. - Pourquoi voua ne Ier fabriquez par voua-dœ8 7 
- Je ne peux par travailler. Cer rrndaler & 3 D,, il y a der magasins ici qui en 
acMtent B la ville>our ler revendre B 2 D. Et ler clients me demandent :"Pour- 
quoi tu vends cellen que tu fabti~p88 B 3D." Alors je dois faire comme ces maga- 
sins et c'est pour cela que j'achbte A la ville. Et le client B le choix d'ache- 
ter B 2 ou 3 D. A 3D, c'est mon travail et & 2D ou 1D,600, ce n'est pas le mien. 

I1 y a der gtnr qui ler achbtent et le lendemein ils reviennent. 

Avant ce n'&tait par c o m e  ça. I1 y a des artisans qui cherchent B faire 
encore plus de randalar. Alors.., Un artisan, au lieu d'en faire 10, il veut 

en faire 20. Parce qu'il ne gagne que 200 millimes au meximum p<.r paire. C'est 
pour cela qu'il eesaie de travailler plus pour pouvoir gagner son salaire jour- 
nalier. Et pour faire 20 pairei, il doit travailler jour et nuit. 

Actuellement, on trouve les metiere premieres. Tout vient de Tunis, 

On ne vend pas beaucoup et les bbndfices sant minimes. 



Si Ihhnroud- Sakied Ed Darer - SPqrt 10.07.79. 
Fabricant de chaussures. 

J'aimais beaucoup ce travail et j'ai presque 25 ans dans ce dtier. 

Mon pbre btait cooPmarçant. 11 est mort quand j'itais petit. J'ai a i d  ce 

radtier parce qu'un de mes parents l'exer%ait et je suis rentre travailler 
avec lui, COPIPI) apprenti. J'ai travailli avec lui 5 ou 6 ans, B Sfax. J'ai 
travail14 aussi avec liddi U.hri (chnursures et Sandales). I1 est mort, et 

puis j'ai ouvert cet atelier B Sakied Ed Dafer. Cela fait 25 ans que je 
travaille c o "  patron. Je suis locataire pour 80D par an. 

J'ai coprpancd peu B peu A apprendre , quand j'btais petit et je ne 

gagnais pas beaucoup. A cette ipoqucr, j'al feit 2 ans d'apprentissage, et 
puis j'ai appris un peu et j'ai gagn4 un peu plus d'argent. Jusqu'ii ce que 
j'aie appris tout le dtier chez lui. Je ouis rest4 un mois mans travail 

et puis j'ai loud cette boutique, et j'ai conaDancQ P travailler A mon coup- 
te. 

J'ai un seul aide conme ouvrier. Ce n'est pas encore un ouvrier quali- 

fi&. 

J'achbte la matiire premiere petit à petit, à Sfax. En petites quantites. 

Le cuir est un peu cher actucrllement. 11 est trop cher. On en trouva Plais 
c'est cher. I1 9 a d'autres artisans qui travaillent le sky. &iais vous savez 
que 1e:sky n'est pas solide du tout m i s  comm le cuir est cher c'est pour 
cela que ces artisans ont choisi le rky. Parce que le cuir ne permet pas de 
gagner. 

On prend la peau et on la dbcoupa. On l'aleene B la machine pour la cou- 
ture, 
Ensuite, je passe à 1s presse; on gratte la semelle de cuir dur, et on 4galise 

le pourtour à la mechine. 

Sfax. Ensuite, on prend le salpa, et je travaille sur la forme. 

Je m'occupe des reparations aussi, donc je ne peux pas produire beau- 
coup. Je fais 4 ou 5 paires de sandales ou de chlaka par jour. Parfois 2 
ou 3 paires, parfois aucune, lorsque j'ai beaucoup de rbparations. Tout ce 
que je produis, je le vends dans ma boutique. Cewc qui produisent en grande 
quantite, il leur faut vendre par l'interddiaire d'un courtier, w i s  pour 

m i ,  la question ne se pose pas. Je fabrique et je r6pare. 

Nos difficult& viennent de la multitude d'ateliers et d'ouvriers-arti- 

sans qui travaillent à domicile. La production trop abondante a des effets 
sur les artisans et leur m6tier. La mauvaise qualite du travail vient de ce 
que certains artisane produisent trop rapidement a domicile, en mettant à 
contribution femme et enfants. Ils peuvent produire 50 paires de chlakas 
en une nuit, et tout ceci aux depens du metier. 
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Loi, dans une ournee, e produis entre 5 et 6 paires que e veiids 

au détail datis ma boutique. Cette paire de "c!.laka",savate de ferme me 

revient ~l 2D, et ie la vends a 2D SOO. 

Les "uarraka" Wilt des artisans qui l'ont pas d'experience; la produc- 

tion n'est pas contrblée dans sa totalitd : uiie partie passe par le syndicat 
l'autre s'dcoule directement. 

Au début, nous avons adhere a la Société SICA, avec l'intention de tra- 

vailler dans cette soci6t6, mais les responsables n'ont pas tenu leurs promes- 

ses. Oil a recruté des eunes filles des Centres krofessionnels et d'autres des 
Centres d'Enfants Bourguiba; alors que les artisans qui avaient participe dans 

la msure de leurs moyens (10, 20, SOD) se retrouvaient en ch6mage. Pourtant, 
ils avaient et6 obliges de cotiser au départ, faute de quoi, ils n'auraient 

pas eu droit à la matiere premiere : et on a fourni des emplois $i des -leunes 

filles, a la place des artisans, mais sans aucun rdsultat sur le plan de la 
qualit6 de la production. 

La promotion du mdtier consiste dans la creation de plusieurs usines de 
fabrication de chaussures. 

Dans le temps, une paire de chaussures pouvait tenir jusqu'h 3 ans, par 

contre au.,ourd'hui, le bon travail a disparu, meme dans les grands ateliers: 

'e ne sais pourquoi, peut etre parce que la production ne se repose pas dans 

des d6pSts. 

Dans le temps, on inìportait le cuir et la semelle de France, et h la 

véritb, c'était de bonne qualité. Au ourd'iiui, on a la marivaise qualité eLi 

plus du prix qui est très Cleve. Les semelles en cuir s'usent tr&s vite, 
en 2 ou 3 mois. Alors que d'habitude, on achète des souliers pour les porter 

jusqu'8 ce qu'on en aie marre. 

boi, je sounaite que toute la production passe par l'amine du souk ou 

par le syndicat. 

Vu la multitude des producteurs, en plus des grands ateliers industriels 

dans ce secteur, la production est supérieure la demande. Plusieurs commer- 
çants et producteurs ne trouvent pas de circuits pour écouler leur marchandise 
et il leur arrive de vendre leur production au prix de revient et cela crée un 

deiséquilibre entre l'offre et la demande. 

J'ai formé 5 apprentis. Parmi eux, il y en a qui travaillent L leur comp- 

te, et d'autres chez des artisans. Certains d'entre eux peuvent faire du bon 
travail, d'autres non. J'avais un apprecti qui s'est mis B son compte, mais 
il n'a pas tenu le coup et il travàille actuellement dans un chantier de bdti- 

mect. La raison en est la difficulté de commercialisation due l'abondance 
de la production. 
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L'apprentissage dure 3 ans. Le travail de la premiere aiinLe consiste ' 

à suivre le travail des yeux, nettoyer le local, passer la colle, etc ... 
Ensuite, on lui d o m e  une pince pour tirer le cuir et monter les sa::dales 

ou les "chlaka". 

I La troisieme dtape consiste à apprendre la confectio11 de la cikaussure 

alors il est devenu qalfa. 

Your la rémunératiori de ces ,eunes, la premibre semaine, je leur donne 
2D., lorsqu'ils deviennent demi-qalfa, comme celui-ci, ils pergoivent 8D. 

par semaine : il n'est pas encore complètement formb, sinoti il serait mieux 
rémunir6. Je ne peux pas lui confier un travail de A -,usqu'à 2, il a toujours 
besoin de directives. 

Selon les saisons, lorsqu'il y a de la demande, au moment des fetes, .je 

me consacre B la production, et dans les piriodes de crise, .je m'adonne à 

la reparation des chaussures et des cartables. D'habitude, avant la recolte 
des olives, c'e$t une periode de crise, c'est à dire .lusqu'à un mois avant 

la rentree scolaire. Au mois de Ramadhan aussi, sauf les 10 derniers ,ours : 

les 20 premiers 

de, gateaux pour 1'ATd; on ne pense aux chaussures que la dernikre semaine. 
ours, les gens ddpensent davantage qu'a l'accoutumée : via:'- 

Pour les artisans, lorsqu'il n'y a pas de vente, c'est la crise. Lors- 
qu'il y a une botine recolte d'olives, le rytime de commercialisatioli est 
bon : l'annee dernière c'&ait une periode de crise, vu que la rbcolte etait 

mauvaise. Cette h:in&e, on dit qu'elle est faible, et on n'est pas optimiste 
pour la saison. 
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Si Mohamed - Fabricant de chaussures - Sfax Medina - Juillet 1979. 

(Si Mohsmed est associ6 avec Si Abed, ce dernier, sqoccupant de fournir 

le local et les matières prexières : cuir, semelles, etc 
ne s'occupe que de la production). 

, alors que Si Mohuned 

S'ai commencé ce mgtier en 1967, A p r h  mes $tudes, je m e  suis orient6 vers 
ce mgtier que j'ai comencé apprendre come apprenti chez un artisan du nom de 
Said. Puis après le service militaire, Je s u b  passé chez un autre fabricant de 
chaussures et je peux dire que c'est chez lui que j'ai appris ce travail. J'ai 
passé 4 ans avec lui. J'étais payé 3 la journée. 

I1 n'y a que deux ans que Je suis ici, meis j'si gardé le premier local 
03 je me suis inrtd.16. C'est pour avoir de l'espace que j'ai ouvert cet atelier, 
mais j'ai encore des ouvriers dans l'autre local. 

Je fabrique des chauesures d'hiver pour hommes et dames, et en 6t6, je ne! 
fabrique que le modèle dames. Chaque jour, nous produisons entre 50 et 60 paires 
de souliers. 

Je vend8 ici iur place ou Tunis, aux commerçants smbulants,...sur commande, 
contre tout ou partie de la matière première. 

' Certains ouvriers sont rdmunbr6s & la j o u d e ,  d'autres 2 la tâche. Pour 
les articles ithiinins, une paire travaillée et colli5e revient à 250-280 millimes,- 
pour le "founbau", c'est-&-dire le montage des formes. Ceux qui travaillent B Ia 
journ6e touchent de lD500 Èi 3D. Vous voyez la quelques Bcoliers : Par exemple, ce 
jeune &u(;on &ait avec moi l'ann6e dernisre, et il est revenu cette année pendant 
les vacances : I1 est pay6 Èi 3 D la semaine. 

Au début, je dessine les modgles sur la partie de cuir a décaaper, puis je 
les dbcaupe. Ensuite, on passe les modsles décaupés à la machina p o w  les rendre 
lisses et minces, et on les ramhe ici pour les coller manuellement. Enfin, 
la couture et la finition. 

on fait 

(Pour le travail Èi la machine, le prix est le m h ,  quel que soit la taille). 

D'une feçon gkh&als, on peut dire que la saison commence & partir du mois 
de Mai. On passe parfois par des crises, mais on rbcupare pendant lee fêtes. Pour 
ce qui me concerne, je peux dire que le rythme de travail est presque toujours le 
même, sauf entre les deux Aids, et au changement de saison. 

Actuellement, le cuir noir n'existe pas sur le marché. Cette annge, la mode 

est au noir. Il y a des gens qui en ont profité et qui ont acheté de grandes quanti- 
tés, provoquant ainsi cette crise. Alors que l'an dernier, on ne demandait au 
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contraire que des couleurs claires. Les autres matières premières, on les trouve. 
On travaille généralement avec du cuir, 2 part les doublures intérieures qui sont 
en une autre matière. 

I1 y a le vrai artisan, et il y a le "harraka". Le "harraka" est un artisan 
qui n'invente pas de modèles, qui imite, et fait un travail mal soigné (un travail 
du souk). Le "harraka" déploie un très grand effort pour produire de grandes quanti- 
tés. I1 travaille jour et nuit, aux dépens même de la qualité du travail, pourvu 
qu'il vende même 
je travaille cet article avec du cuir qui revient 3 4D ; le "harraka" fait le même 
article avec du sky, et il peut le vendre 5 2D800, jusqua 3D500. Ils travaillent 
avec du se ou'des déchets, ce qui revient moins cher. 

bas prix. Autrement dit, il casse les prix. Moi par exemple, 

Dans le temps, on travaillait les sandales pour enfants, mais maintenant 
ces articles ne sont pas très demandés, étant donné la production industrielle 
de cet article en matière plastique. I1 y en a qui ne prennent pas la peine de 
faire des modèles : ils achètent des semelles, les montent sur les fomes, ils les 
amènent 

naissent absolument rien du métier. Les sandales pour enfants sont en g6n6ral 
travaillées par les "harraka". D'autres, comme la SICA, Aziz, fabriquent les m h e s  
articles, mais ceest un travail bien propre. 

la presse pour la colle, et ainsi de suite. Autrement dit, ils ne con- 

Ces jeunes, il y en a une palrtie que jyai formés, et une autre partie qui 

ont 6t6 formés dans d'autres ateliers, La durée de formation nPest pas très longue : 
2 peu près une année, c'est selon l'intelligence de l'apprenti. Personnellement, 
lorsque j'étais apprenti, mon patron ne m'a pas appris le métier, je l'ai appris 
de mes yeux. Je ne nie pas avoir conmis des erreurs, mais enfin, Dieu merci, je 
peux tout faire. 

' 

En général, 3. part quelques exceptions pour des amis et connaissances, je 
n'accepte pas les commandes sur mesure, car cela demande beaucoup de temps par 
rapport au travail en série. 

(un artisan voisin - précisèment celui dont lqinterview suit, vient se 
mêler à la conversation et accaparer la parole :) 

Ce que nous suggérons, c'est que la patente ne soit pas dglivrge 3 des gens 
qui ne sont pas bien formés dans le métier, 

A Sfax, nous voudrions constituer comme dans la capitale, une ATAPIAC qui 
juge si la personne voulant exercer ce métier est capable ou non de le pratiquer. 
Personnellement, en 1967, j'ai fait un tel essai au Centre : I1 consistait en la 
confection dPune paire de chaussures de A jusquq?i Z. Et on m'avait alors donné 
l'autorisation dDavoir une patente. Je voudrais que cette réglementation s*applique 

-. 
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chez nous : Si vous êtes du mGtier, et capable, soyez le bienvenu. Si vous n'en 
êtes pas, laissez ce domaine auc autres. 

Si quelqu'un a la volonté d'entrer dans ce mktier, il 

formation professionnelle où il peut être formé. 

La seule solution ,$ ce foisonnement d'artisans, c'est 
soit délivrée qu'à ceux qui ont passé un test et qui se sont 
exercer ce métier de façon rationnelle. Ces artisans doivent 

y a les Centres de 

que la patente ne 
montrés aDtes 2 
avoir un tampon pour 

donner m e  marque spécifique ;i leur production. ne cette façon, on pourrait éli- 
miner du souk, les "harraka", les sp6cul ateurs, et les pr6tendus artisans qui 
utilisent les déchets de cuir pour casser les prix et accaparer le marchk. 

Personnellement, je travaille de façon continue, et en période de crise, je 

prépare et je stocke pour la saison suivpnte. Alors que ces prétendus estisans 

ne tiennent pas le coup : Ils profitent de la demande, et une fois que la saison 
prend fin, ils chôment. Cela m'est arriv8 plusieurs fois de conseiller ?i ces 

artisans de ne pas travailler de cette manière et de faire un travail honnête. 
11s m'ont répondu : "Si on suit vos conseils, on n'arrive pas à faire vivre nos 
gosses " . 

Dans ces conditions, le bouc émissaire est le consommateur. I1 faut contrô- 
ler le souk.,.le syndicat de la chaussure ou les agents de la patente. Tout arti- 

san qui n'a pas une autorisation ou un certificat d'aptitude professionnelle, 

doit répondre de sa qualification. 

Nous avons une fédération de la chaussure 2 Tunis qui resoit la production 
des artisans pour l'exporter vers l'étranger. Cette fédération doit intervenir pour 
résoudre en partie ce problème. Ca ne se fait pas ici 2 Sfax, étant donnk la 
situation financière des artisans qui est très faible, de même que celle du con- 
sommateur. On ne peut pas se permettre d'acheter une paire de chaussures à 10 D 
car on pense qu'avec cette somme, on pourrait acheter 3 paires au lieu d'une, sans 
réflèchir qu'une paire de chaussures B 19 D pourra cturer 6 mois ou une saison 
entière, alors que les 3 paires moins chères ne dureront qu'un mois ou un mois et 
demi : On s'estime heureux qu'une paire de ce genre ne soit pas décollée au bout 
d'une semaine. Parcequ'il s'agit d'un travail bâclé. I1 y a un produit qQ'on doit 

ajouter & la colle, mais ces prétendus artisans ne l'ajoutent pas : C'est pour 

cela que la colle ne tient pas longtemps. Certaines catégories de semelles doivent 

être collées avec de la colle 420, et on les colle avec du 110 ou du 550 Dour 
gagner 5 D par bidon. Pour 5 D, on trompe le commerçant et le client en msme temps. 
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L a i n e  n'intervient que lorsquail y a uti isation d'autres matières que 

le cuir, c a m e  par exemple le carton. Lorsque les chaussures sont collées, on ne 
s'aperçoit pas que le travail est mal fait. L'extérieur est fait arec de la 
"croute'', aussi appelée ttNaCO", c'est-à-dire du cuir de 6e choix de la tannerie 

Manouba, et on le vend comme de la "croute". Cette qualité de cuir se vend Èi bas 
prix, mais pour ce qui est de l'intérieur de la chaussure, l'amine ne peut pas 
le voir é%ant briné que les semelles sont bien collées. 

C'est alors le client qui est perdant dans l'affaire : personnellement, 
je ne vous garantird pas que ces souliers peuvent tenir une heure, et je peux 
prouver que je n'exagère pas. 

Je suggère que le syndicat, ici Sfax, et le Centre du Cuir et de la 

chaussure 2 Tunis forment un comité professionnel en collaboration avec la Recette 
des Finances pour organiser le secteur de façon rationnelle, et mettre fin aux 

agissements de ces prétendus artisans qui ne connaissent du métier que le nom. 

11 y a des genswi travaillent 2 dormicile et qui concurrencent les arti- 
sans. L'artisan doit concurrencer l'usine : Mais la fabrique prépare un stock 
et le vend au prix de production. L'usine fait ses comptes pour n e p  perdre, et 
c'est le client qui va payer la taxe 5 la production, laquelle est ajoutée au prix 
de revient de la paire. Je connais bien ça, j'ai travaillé Èi l'usine Bata... Je 
peux vous montrer les pzqiers ... 

Chaque fois qu'un client présente une réclamation concernant une dkfectuo- 
sité quelconque sur une paire, l'usine est disposée ?i la lui changer. 

Pour la réputation de l'usine et pour la bonne marche du travail, je me 
rappelle qu'une fois le directeur de l'usine Bata a fait brûler un stock de 12000 
paires de sandales en plastique, alors qu'il pouvait les vendre aux ouvriers Èi 
leur prix de revient. Mais pour ne pas arrêter une chaîne ou deux et ne pas laisse! 

une partie de l'usine au chômage, il a adopté cette décision qui est - je le vois 
en tant qu'artisan - une solution intelligente. 
Deune façon générale, on demande à ce que ce secteur soit organisé et contrôlé 
par les autorités compétentes, afin qu'il soit promu...Vous passez par une rue 
Èi Sfax-ville, vous y trouvez 20 boutiques de chaussures, dont d e w  ou trois seu- 

lement sont du métier, les autres cherchant toujours 8 casser les premiers. 

Bien que je sois moi-même artisan, j'achkterais 3 mon voisin les chaus- 
sures pour ma femme et mes enfants. Parce qu'un vrai artisan doit avoir confiance 
en toute personne compétente iians le mgtier. Alors que les autres cherchent tou- 
jours à gagner du terrain en coupant à l'artisan toutes les issues qui se pr6- 

sentent à lui. D'Une façon générale, ils concurrencent les autres par tous les 
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moyens. Mais au focds, ils ne sont pas 2 la hauteur. Vous Gtes spécialiste du 
montage ? Bon ! Venez ici et, certes sur table, montrez-nous votre technique, 
ainsi que piquage, coupe et modelage. N9inporte qui ne peut pas faire ce travail. 

Je peux vous affirmer qupil y R des gensqui utilisent de la colle jaune qui 

ne tient pas plus de 3 ou 4 jours. Par contre nous, nous utilisons de la colle 
importée de France h laquelle on ajoute quelques gouttes d'un autre produit qu'on 
appelle "médicament", et ainsi, on peut coller le fer comme le cuir. Celle colle 
est plus chère que celle produite localement. Mais bien qu'on utilise la colle 2 
bon marché, on vend parois aux mêmes prix que nous, ou 2 des prix plus bas pour 
nous concurrencer. 

Je pense quoil est préfirable de travailler 10 paires de bonne qualité, plu- 

tôt que 20 de mauvaise qualité. Si on fait du bon travail, on assure le bon fonc- 
tionnement de l'atelier durant toute l*année, et OE n'aura pas de saison morte... 
11 y a plusieurs qualités de cuir ; on peut travailler avec la qualit6 qui nous 
convient, tout en faisant du bon travail. 

Si on met fin aux agissements de tous ces gens qui se prétendent artisans, 
je peux vous affirmer qu'en faisant du bon travail, jOarriverai 2 vivre côte 2 côte 
avec les grands ateleirs, et je n9aurai aucune crainte d'être piétiné par leur pro- 
duction industrielle. Parce que ce que paye une usine, ce n'est pas la même chose 

que ce que paye un simple artisan. Donc si elle me concurrence sur le plan de la 
production, moi je la concurrence sur le plan des prix, et ainsi de suite. Bien sûr 
je voudrais bien que mon ouvrier jouisse de tous ses droits, assurances, allocatibm 
famili ales, etc...tout en assurant son avenir par la retraite. 

- Mais un artisan qui fait du mauvais travail, cela finit par se connaître 
et il n'arrivera plus & écouler sa marchandise. 

- Je constate le contraire. D'accord, vous avez été dupés une fois et vous 
décidez de ne plus revenir chez lui. Mais il y en a d'autres comme vous qui vien- 
nent. De plus il y a les commerçants ambulants qui savent bien que ce%te marchandi- 
se est mal travaillée, mais étant donné qu'elle est bo? marchk, ils I'achhent pour 
la revendre dans les souks aux gens de la campagne. 

Personnellement, j travaillé pour le compte de plusieurs 6tablis8emcats 

tels que le Magasin Général.à Tunis, et dsautres bazars. Pour ma part, J*cssai4? 
toujours de conserver la confiance de mon client, afin de le faire revenir une 
seconde fois et d'en faire un client permanent. Ce nDest pas comme ceux qui en 
profitent et ne pensent qu'à l'écoulement de leur marchandise par n'importe quel 
moyen. 
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Bous les petits artisans, nous devons prgparer les nouveaux modsles 
2 chaque saison : au moins 40 2 50 paires de chacun. Vous exposez cette 
marchandise pour la vente, et en cas de crise, si vous n'écoulez que le quart 
de ce que vous avez prbparé, c'est déjà pas mal et ori peut dire que vous avez 
travaillé. 

Le domaine du cuir rapporte davantage que l'or pour quelqu'un qui sait 
l'exploiter. Actuellement, je fais un travail moyen qEi plaît aux clients d*une 
part, et que je peux commercialiser facilement dqautre part. 

Pour conclure, nous artisans, nous devons penser au niveau de vie de 
notre clientèle et 19aider, afin de pouvoir travailler et faciliter l'écoulement 
de notre production dans les meilleures conditions. 
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Si Otfanar! - Fabricant de chaussures - Sfax - Yédina 14 Juillet 1979 

(I1 s'agit de l'artisan qui est intervenu dans la conversation précédente 
avec Si Mohaæcd). 

Je suis entré dans le métier en 1943. Cette annde-là, j'ai passé tout 

juste une semaine à l'éCole, puis je l'ai quittée pour des raisons familiales : 
Ma & r e  remariée a jugé bon de m'envoyer travailler pour l'aider, car elle n'était 
pas en mesure de subvenir aux frais de scolarité, 

J'ai début6 avec Mr Hassen Rkik. C'est moi qui ouvrait l'atelier le matin 
je faisais les courses, je nettoyais, j'aidais. .Je suis resté 2 ans chez lui. I1 
avait avec lui un qdfa, et je restais Q côté de lui : c'est ainsi que j'ai appris 
le nrontage. I1 était très dÚr, mais j'ai appris de lui mieux que d'un autre. 

4 

Je l'ai quitté, et ma mère m'a amen6 chez Mr Ahmed, au souk des belghagis : 
I1 avait des machines 2 piquage, et il faisait la couture pour lea autres. Je suis 
resté 8 ans auprss de lui. I1 m'a exploité et ne m'a pas bien payé. 

' 

assacié : I1 avait une part, et moi j'étais ouvrier payé selon mon travail. Au mois 
de Ramadan, je travaillais jour et nuit, et il me payait comme si fe travaillais 

normalement : Voyez cament les gens s'enrichissent, Je ne touchais que 300 ou 400 

Je suis donc parti chez un autre, piqueur comme moi, et qui m'a priat comme 

millimes. C a m e  je lui demandais des comptes, il me répondit que c'était ainsi. 

Alors je l'ai quitté et j'ai entraîné un autre avec moi : Nous avons acheté deux 
machines et ayons travaillé ensemble un certain temps. Mais mon associf aussi s'est 
retourné contre moi. Je l'ai laissé et je suis allé chez TaIeb : Celui-ci avait - 

alors une seule et vielle machine. Lorsque je l'ai quitté, il avait 2 machines de 
piquage leger, et une autre"Si1ly" pour faire des noeuds plus grands, une machine 

de perforation et de finition.Je travaillais sur toutes ces machines. Lorsque le 
travail marcha bien, il demanda .3 s'occuper directement des comptes. En faisant 
cela, il me montrait qu'il n'avait plus confiance en moi, Alors moi aussi 3 mon 
tour, je c'ai plus en confiance en lui, et je l'ai quitté. J'ai rassemblé mon argent 
réglé mes affaires, et je suis parti 2 Tunis. 

f 

Auparavant, le travail était plus dur. C'était comme le travail dans une 
carrière ou l'on casse les pierres. Ce n'était pas comme aujourd'hui 03 le travail 
consiste B étaler un liquide et Èi coller. Avant, on exkcutait la "zirzina" d'une 
paire de souliers en 3 jours, le soulier en "hab" en 2 jours, alors que celui en 
semelle, i1 fallait attendre le 3e jour pour le sortir de sa forme. Ces dglais 
s'accordaient aux souliers sur mesure. La matikre premiare, importée de France, 
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etait exeaente : Car avant, nous n'avions pas toutes ces tanneries ; le travail 
ne se faisait pas avec les matières de la Manouba, .Ca n'existait pas On emplo- 
yait des matières de très bonne qualité, on aurait dit de la soie. Mais depuis 

l'ouverture de la Manouba, il faut qu'on travaille'hvec elle et c'est tout. Parce 
quaavec la Manouba, un jaur on a la peau d'un cochon, un autre jour la peau d'un 
b e ,  et un autre jour la peau d'une vache. Et si vous achetez une peau de vache 
"box" de la Manouba, de le, 20 ou 3e choix.. .un jour vous la trouvez lisse, un ' 
autre jour vous la trouvez épaisse. ..Vous ouvrez le paquet, et vous ne trouvez 
pas la *e qualite. Regardez ces 4 paquets que je viens d'acheter . .Vous ne 
trouvez pas la'm&ne épaisseur de peau...Cette peau n'est pas colpme l'autre. Dès 
que je vais avoir terminé le travail que ,je suis en train de faiare, je vais ouvrir 

tous ces paquets et procéder un tri. Les peaux fines ensemble, les peaux 6paisses 
ensemble, etc. . 

Les autres artisans ne font pas comme moi . . .Eux, ils travaillent les peaux 
la queue-leu-leu, sans tri, avec n'importe quelle peau. Moi, ;yhm suis pas 

habitué 

réf$rence..,J'ai travaille avec des patrons 03 vous trouviez toutes les références 
de peaux : une- liste détaillbe avec les coloris, les rbfirences de chaque modèle 
Tout était en règle. 0s. ai-je appris tout ça ? En allant travailler 8 l'ext8rieur 
au moment du régime dcs coopératives, J'ai gkgnb beaucoup d'argent. Je suis arrivé 
g w e r  50 - 60 D par semaine, alors que j'avais 18-19 ans. Mais en ce temps-18, 

l'argent n'avait pas de valeur pour moi : J'étais calibataire, inconscient ; je 
n'étais pas assez mflr pour éconmiser de l'argent et pour bien refléchir. Sf.."' 
j "ais pris. soin de moi-mae; actuellement je serais millionnaire. 

ce genre de travai3.J'ai appris B tradller en classant les p e w  par 

Chez Si h e d ,  j'ai appris le piquage et le travail de dgcoration sur 
machine. J'ai d'abord travaillé avec un employé qui s'appellait Mustapha. Lorsque 
celui-ci a quitté, j'ai travaillé avec Si Mbham&, l'associé de Si Ahmed,..Je 
servais les deux : parfois, je leur tendais les pièces, parfois je travaillais 
en ccnmnun, parfois lorsqu'une machine était libre, Je faisais de la decoration, 
une petite pi&e par-ci...% mon esprit travaillait toujours. Si le bon Dieu 
vous a créé avec des yeux, des oreilles, une bouche, un nez, une intelligence. 
C'est pour que vous pensiez. Moi, j tobservais toujours mon patron quand il tra- 
vaillait . @ . Je le suivais doucement, et chaque fois que j 'apprenais quelque chose, 
je le lui disais et il me donnait le travail à faire. Lui aussi, ça l'arrangeait 
que je commence travailler, afin qu'il m'exploite et que ma paye de 200 ou 300 
millimes soit justifige. Et c'est ainsi que jtai appris petit à petit : en 3 ans, 
je suis devenu un bon artisan. Même en piquage, je pouvais tout faire. 
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Hier, nous étions chez si Mohamed. J'ai failli gifler son employé, le 
piqueur. Parce que son patron lui parlait, et il ne faisait pas attention. 11 

disait des railleries et des choses honteuses ! Une belle marchandise qu'il avait 

achetée de son sang, au lieu d'en Paire un travail propre pour vendre cher, il 
était en train de préparer un mauvais travail. un noeud de un mètre de long, qui 
tombe... Est-ce du bon travail ? Alors que c'est sur le noeud mince, sur les 

décorations du bord, sur la propreté de la finition, queon juge un soulier. Le 
soulier, d'une façon ggnérale, s'il n'est pas propre dans sa finition, et dans 
toutes ses étapes, ce n'est pas un soulier. 

Enfin pour revenir 2 Si Mohamed, c'est avec lui que j'ai appris ledtier 

et je l'ai quitté pour aller gagner de l'argent a l'étranger. J'y ai appris 
d'autres idées. Jfai aussi travaillé en association, nais ça n'a pas march&. 

Je suis parti 5 Tunis et ld,,jtai travaillé avec un Israélite. C'était 
au temps des coopératives, et comme le &gime ne lui plaisait pas, il a quitté. 
Lui faisant la façon, et moi le reste. Pendant le Ramadan, ils travaillaient le 

jour, et moi la nuit. Je suis arrivé 2 travailler jour et nuit : Je commençais le 
travail 2 8 heures du matin jusqu'3 16 heures de l'après midi. Ensuite, je repre- 
nais 2 20 heures et je quittais l'atelier 8 minuit pour aller prendre le train 
de Radès. C'était un travail bien organise'. Chaque jour jqex&utais 120 paires 
de tiges en décoration. Et encore c'dtait 13 un renclement moyen. Mais ce travail 
moyen qu'on faisait dans les années 62 2 67, il reste jusqu': aujourd'hui meil- 
leur que xgimporte quel travail qui se fait pour le meilleur bazar. Maintenant- 

le travail est fini, on l'a esquinté ... I1 n'y a plus de bons ouvriers. 

En quittant Sfax, je ne connaissais que la décoration, et un peu Ce 
llfoundou'l, mais en thkorie seulement, car ce nsest qu'ci Tunis que j'ai travaillé 
le "foundou" . 

A Tunis, le piqueur travaille la décoratior, 2 la tâche, et non 2 la 
journée : I1 est payé sui.vant le nombre de pièces. J'ai gag& ainsi beaucoup 

d'argent. C'est 3 Tunis que j'ai eu l'idée de terminer mop. apprentissage dans ce 

métier. 

P o w  cela, je suis all6 jusqu'à payer la bière, le brick et le repas à 
l'ouvrier isratlite avec.leque1 je travaillais, pour qu'il m'apprenne comment 

tirer les modèles. C'est ainsi quoil m'a montré le mod.elaqu 
la bese d.e ce travail. 

et que j'ai compris 

J'en ai ét6 très content, car j'arrivais 3 faire ce travail 5 la maison 
ou dans dPautres endroits, 8 titre d'essai, même auprès d'amis qui %aient dans 

le métier. Je prenais une forme et j'ex6cutais le modèle, loin des yeux de mon 
patron, pour vérifier et voir si ce qu'il disait était vrai ou non, et c'était 
juste. 
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J'y suis arrivé, car une personne qui a une bonne m5moire arrive 2 apprendre 
le modelage. Je connais le modelage, la tige, ou la coupe que j9ai appris sur le 
champ. Ce noest pas difficile : I1 faut de l'expérience et de la patience. 

(Si Othman procède devant nous 2 une démonstration de coupe. I1 nous montre 
les différentes pièces : quartier, patte, pare-chocs.. .) . 

Comme vous voyez, il s'agit d'une technique, d'un art. Ce ne sont pas des 

futilités comme tenir un stylo ou une paire de cisea ux... Non, ce travail cvest de 
l'art, et beaucoup ne veulent pas le comprendre. 

Moi, j tai .suivi mon chemin dans ce métier, j'ai supporté des misères, j 'ai 
passé des nuits sans manger, dans lgrueo... Et grâce 2 Dieu, j'ai gardé confiance 
et assurance. Et si avant, je ne suis pas arrivé 2 gagner, maintenant je récupère 
petit 2 petit. Bieg que je regrette tout ce que jvai gâché c o m e  marchandise - 
surtout lorsqu'elle était de bonne qualité - et come argent.. .Dieu ne tolère pas 
cela. 

Regardez maintenant cette marchandise : Je la destine 5 l'hiver, je ne la 
vends pas maintenant, même pour 50 millimes, ?i un Earchand ou 2 un magasin. Je ne 
vais pas dormir sur ma faim. Mon patron ne m'a pas appris 3 dilapider la marchan- 
dise. 

J'ai travaillé dans une fabrique oÙ nous préparions le travail d'été en 

hiver et vice-versa. Car pendant que nous prgparons le travail d'été, les fabriques 

de T'unis préparent celui de l'hiver : elles ne travaillent pas le d6colleté ou ce 
genre de souliers 2 lacets. Non, elles préparent le soulier vernis de l'hiver. Vous 
entrez dans nPimporte quelle fabrique 2 Tunis, et vous la trouvez en train de tra- 
vailler pour l*hiver. 

Nous les artisans, nous ne pouvons pas appliquer cette methode : Avec un 
capital de 2 à 3 millions, nous ne pouvons pas stocker jusqu'5 190 ou 200 millions 
de marchandises. 

Une fois chez Bata, nous avons stocké pour 280 millions de marchandises : 
Nous avons travaillé 4 mois entiers et nous n'avons pas pu contenter la clientsle. 
Au cours de ces 4 mois, chaque ouvrier produisait 18 2 20 paires de chaussures par 
jour. C'est un grand problème, car m&e une fabrique comme Bata, n'arrive pas 2 
satisfaire tout le pays avec sa proihction. CQest un sociGt6 qui travaille selon 
un p r o g r m e  bien défini. L'ouvrier s'y conforme, et il n*y a pas de p-oblème. 

S'il y a un conflit, il vient de la direction ou d'un responsable qui ne trouvant 
rien de nieux 2 faire et voulant serrer, nuit 2 la bonne marche du travail et cr6e 
une discorde entre les ouvriers...Et le travail qui suivait une direction va en 
prendre une autre... 
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En 1970, jvai quitt6 Félix Garcia pour aller m'associer avec une autre 

personne qui avait de l'argent. Moi j 'apportais le travail. J'ai travaillé 
jusqu'en Juillet 1974, puis nous nous sommes séparés. J'ai touché ce que j'avais 
gagné, et je lui ai laissé son bénéfice. 

Je suis rest6 quelque temps sans travail ; J'avais de l'argent et de quoi 

faire vivre ma famille. Je suis revenu 8 Sfax, j'ai visitz le souk et vu de près 
comment marchaient les affaires. C'est ainsi que j'ai décid6 de retourner 5 Sfax, 
le ler Mai 1975, afin de travailler en association avec Si Tahar (1) et Si A b e d  
Malheureusement, je ne me suis pas entendu avec ce dernier, alors qu'avec Si 
Mohamed cela marchait bien : II apportait le travail, il le vendait et l'expédiait 
il avait une parole, ses affaires étaient en règle ; il avait un prcgramme et 
cela faisait plaisir. Alors que Si Ahmed travaillait et laissait les prbblèmes 
pour les autres. J'ai supporté, supporté, avec 7 ouvriers sur le dos, et enfin 
j'ai abandonné. Nous sommes toujours en bons termes avec si Tahar, on se voit. 
Mais si Ahmed est un paressew et par dessus tout un âne. I1 a tout abandon& 
et m'a laissé la corde au cou, alors que d'aprks notre accord, nous étions tous 
les trois responsables, chacun avec son argent. Chacun devait participer avec 
son argent et son travail.Vous me suivez et je vous montrerai comment arriver". 
Dans mon projet, au bout de 3 ans, nous devions ouvrir une usine pour la chaussu- 
re hommes seulement. J'ai de l'expérience et des idées sur la fabrication des 
chaussures d'hiver pour homes; et je suis tranquille ... Je ne veux plus de dames, 
de fillettes...Rien ! Un seul article qui se travaille pour chacune des saisons 
Et ainsi je serai tranquille et j'aurai moins de problèmes. 

!dais comme cela ne s'est pas réalisk, me voilà travaillant seul, avec 

toujours la réalisation de ce projet dans mes ambitions. Si je trouve de5 gens 
bien , de confiance, ayant des capitaux, j'accegterai de m'associer avec eux. 

Vouloir travailler de tout ne même pas au but : grand, petit, homme, dame.. 
C'est sans issue. Si tu veux aider l'Etat, fabriquer un article seulement... Tu 
manques d'une chose, un autre manque d'autre chose. C'est ainsi qu'on crée du 
travail. 11 ne faut pas que tu fasses 3 ou 4 articles et qu'autrui n'ait rien 

2 faire., .Tu veux travailler le garçonnet, la dame... "ais il y en a d6jb qui les 
font tous a la fois, il y a une fabrique ... Non, il vaudrait mieux que toi tu tra- 
vailles le garçonnet, l'autre la femme, l'autre l'homme, l'autre la fillette.. . 

( 1 )  - cf.interview pp 108 et s. de Si Tahar. 
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Et ainsi tout le monde travaille. Qua& usines alimentent la Tunisie, quatre 

autres peuvent exporter, et ainsi tout est organisé, tout est en règle. 11 ne 

faut pas travailler grand et petit à la fois. Moi, je ne fais pas de paires pour 
les jeunes. J'achkte pour mes enfants et ma femme, parce que je travaille pour 
les hommes. C'est 12 mon "violon d'Ingres", mon Itkiftt et mon travail. 

Voyez mon programme : hiver comme été je travaille le soulier d'homme, 
même p m  de sandales. C'est un travail moyen selon le niveau du client et de 
la ville, le niveau technique et Iscapital dont je dispose. Je pourrais travaillez 
des. souliers à semelles de luxe, mais je tournerai dans tout Sfax, je ne trouverai 
pas d'acheteur. Alors qul$ Tunis le ne les fait pas 3 moins de 700 B 800 
millbes. Moi, je vous donnerais 1 D la paire si vous arriviez 2 me fabriquer une 
paire pareille & celle-ci. Mais je n'ai pas trom6 d'ouvriers capables dg6x&cuter 

ce que je veux, et si je dois tout faire moi-même, je n'y arriverai pas... Dans 
mon atelier, chacun fait un travail. 

J'ai loué cet atelier il y a 2 ans, après avoir 
l'ai loué & raison de 34 D par mois. P a i  acheté tout le 
& 900 D. La machine, je l'ai achetée par la suite...J'ai 

en location. 

quitté mes associés. Je 
ma,tériel neuf pour 800 
passé 4 mois à travailler 

J'achète le cuir par quantités, suivant les commandes ; une fois en noir 
une fois en beige, une fois en marron ... 

Je ne vends par: 2 la paire : je vends 2 des magasins et non des 

particuliers. 

J'ai mon cachet sur les chaussures. 
Je me suis plains B 1Oamine au sujet de mon cachet que Si Tahar continue 

2 apposer sur ses souliers. Je lui ai dit qu'un jour viendrait oÙ il y aurait 
des poursuites, des contraventions...et m&e de la grison. Cela ne m'arrange pas 
mais je sais qu'un jour, il y aura des problèmes. Actuellement, nous travaillons 

avec le même nom : moi j'ai le tampon en or, et lui il a les clichés : alors que 
normalement, les "chaussures X" ne doivent pas être fabriquées en Tunisie, puis- 
qu'il nly a pas d*usine X. La marque déposée est interdite lorsqu'on utilise 
d'autres matières premières. Car ces usines ont leur propre matériel et leurs 
propres matières premières. Elles sont en règle et payent leurs impôts. 

Actuellement, il y a seulement 40 % des fabricants affiliés 2 la 
Sogecuir. Les autres n'y sont pas, et ils supportent 2 à 4 mois de saison morte, 
jusqu'à ce quqils puissent se procurer les matières premières. Je suis conscient 

de ça, et je souhaite que to- les artisans en soieht également conscients, pour 
que tout le monde travaille régulièrement 12 mois, et vaque un mois de conge. 
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Ici 3 Sfax, on se repose 15 jours 3 l'Aïd Es-Sghsr, et 15 jours aussi 

5 l'Aïd El Kebir... Ainsi en un an, il y a 2 ou 3 mois de fermeture : Tout 
cela parce qu'il n'y a pas de régularité. Il y a une semaine, la Manouba a 
femd ; alors une fois toutes les matikres achetCes, il n'y a plus eu de 
nouvelles matiSres sur le marché. C'est pourquoi beaucoup d'artisans sont 

actuellement en Danne. 

Moi, je travaille avec des commerçante, Je sais ce qu'il me faut comme 
matières premihes et Je prends mes gr6cautions. Je passe mes comandes rcgu- 
librement, même 5 credit ; alors le vendeur he donne la prioritg, m h e  s'il a 
des clients qui achktent des quantités plus importantes et au c m t a n t  mais de 
façon irrlguliare. Ce qu'il faut donc, c'est la continuit6. Comme j'achbte 
r$guliSrement, le grossiste me vend en priorité, Comme on dit : "Avec un effort 
continu, on finit par percer le marbre". La mkthode est la base du travail. 
C'est ça que je comprends. C'est ce qui bxiste dans nos lois et c'est ce que dit 

notre religion. E@ marchant droit, on Bcqiert la droiture dans tous les damaincs, 
et c'est logique. Pourquoi ne donne-t-on pas 2 l'Bat ce qu'on lui doit : 11 a 
bien ses obligations, ses bureaux, ses agents.., I1 ne voue obliRe pas 
dònner 
lui matières premiSres, travail...Il ne veut pas te voir chheur, et ?!gar&, 

et ne veut pas que tes enfants aient faim. I1 Dense 9 ton int6rêt. I1 y e des 
gens qui ne amprennent pas, et qui se sont enrichis pour rien. Et ce n'est pas 

par jalousie que je dis ça.. .Ca ne me regarde pas. Je ne suis nas arrive. . 
Tant pis. Mais pour ce metier, il faut de l'organisation. L'Etat et les organismes 
doivent prendre une position, et même sanctionner, verbaliser et fermer les 

ateliers s'il le faut. Mais s'il ne mgrite pas d'ouvrir un atelier et qu'on le lui 

ferme, on ne doit pas le laisser tomber : On doit lui vrocurer du travail et 
l'aider s'il le faut ; et le jour oh il atteindra la &turité et la capacitl 
de travail, on le reprendra. 

U 

lui 
au contraire il vous encourage 3 travailler et 3 le gayer. Tu exiges de 

Je suis d'accord pour que L'Etat imose un examen professionnel, et que 
celui qui rgussit travaille : Mais ii condition d'appliquer tous les r4glements, 
de payer les impôts, et cela, clans toute la R6puBlique, sinon, je ne suis pas 
d'accord. I1 faut payer sur la production, car les matieres premieres ne viennent 
pas de l*oued...fl y a des gens qui sont chargks de se procurer la marchandise, 
de la garder,.,Ce n'est pas vous ou mo1 qui pouvons le faire. Car b n o m  deux, 
nous ne pouvons rien faire, Une centaine de bersonnes ne font rfen,un millier 
non plus.. .Ce sont les avions, les bateaux, les organismes du gouvernement qui 
cr6ent tout. C'est avec la caisse de 1'Fltat qu'on peut realiser beaucoup de 
projets qui nous apportent le bien être. !&ne celui qui n'est pas arrivg 8 titre 
un ouvrier, on peut toujours le prendre et le payer au SMIG, ou bien si cela 
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s'avère peu, au Ministère du Commerce et de l'Industrie. On neut lu? donner 
satisfaction et l'aider. On ne doit pas laisser nourir cette branche... I1 ne 

faut pas qu'il la quitte. Nous voulons la faire vivre. 

J'avais amené avec moi un demi ouvrier. I1 lui manque encore des connais- 
sances. Je lui si confi6 du travail l6ger d%t& : des sandales de femmes.. . , des 
choses simples. Je n'ai pas voulu me jeter du premier coup. J'ai commencg par un 
bon article avec lequel j'ai conquis le souk et dont le yrix ?tait Blevg : La 
pièce qui revient 
b 1,700, 1,800 ou 1,900. J'ai profité de l'occasion, j'ai fix5 mon choix, j'ai 

saisi ce que le souk vouait et ce que moì je pouvais faire. 

1,500, je la vends b 2,500, alors que les autres la vendent 

J'ai pris le soulier masculin et j'ai comenc6 R travailler ; Presque 
toute la ville travaille le même genre d'article, et moi Je travaille un seul 
article différent des autres, Jamais vous ne trouverez non modsle chez d'autres. 

Je ride'fais pas la même chose qu'eux. Je fais ce que me dit de faire ma tête, ce 
qui se présente ?i mon esprit et que je pellx imaginer. 

Pour ce qui est du jeune que j'ai amen6 avec moi, j'ai continu6 3  en 
occuper pendant 2 ans envore : celle-ci est la droite, celle-1.' la gauc5e, ceci 
devait se Iaire comme ca.. .Chaque jour, 
remarques comme s'il s'agissait d'un jeune enfant, et le jour o? enfin il R senti 
qu'il pouvait compter sur lui seul, il a commencb e' se frotter e' moi, histoire 

v chaqlie jnstant, je lui faisais des 

de ne narmer. CCt état d'esprit ne m'a pas plu, parce qu'il a fait montre ae 
gamineries, alors je l'ai renvoyé. Je l'ai msms mis 2 l'Gpreuve, et alors il 

s'est montré tricheur, non a$pliquG, "je m'en foutiste", il esquintait la 

marchandise.. . 
Alors que Mohamed, que vous voyez devant vous, trevaille en rsqle depwis 

le ler jour : I1 y a 8 mois qu'il est ici. I1 est qualifié et babituF 
travail...le mien ritest pas pareil. I1 est reSDOnSable au montaere et de tout le 
soulier. Moi je fais la façon, je confie aux autres les autres travaux, et IC 
piquage à un ouvrier qui ne fait que ça. 

un certain 

Mohamed est un ouvrier qualifié qui travail15 3 la Dihe. I1 travaille 
40 paires par jour, et je le paye entre 290 et 300 millimes la paire, ct en hiver, 
cela peut atteindre 500 millimes. Je IC paie plus cher narcci que le soulier 
d'hiver est plus difficile. S'il fait maintenant 110 naires, en 3iver '1 ne n m t  

en faire que 30 seul.ement : Il fe,it la tige, nose 1.a fome, termine la senplle.:. 
MQi, je prends leltact 3 fajt prZt : la Pinition et le mRt'rie1 ne sont ?a.; 
sa charge. Et c'est lui qui m y e  les =eux petitas quj so~t, avec  ILI^. 

!+aulhLv 
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Le tigeur est celui qui exicute le modelage. *(o?. je v'occune de la couDe, 
du piquage, et je 1Oaide a d  traval1 do rerrontage. Je ne le laisse Das faire seul. 

11 y a des artisans qui ne connaissent nas le nodelape, ni IC pontage. Ils 
ne connaissent que la façon, ou le 'piajiage sur machine, ou le nontaFe...& ils ne 

font que Ca toute la journée. '.foi, ,je ne suis nas de ceux-17, et .je fais tout. 

Le tigeur est le sn5cialiste de la tige seulement ; le Pondeur est &lui 
qui fait le montage, c'est 5 dire celui qui travaille le foundou". Si 'To%" 
par exeqle ne connaìt pas la façon ni le piquage. Voi1% pourquoi Jqai sacrifi:: 
20 ans : c'est pour tout apDrendrt., ? parti.r de la base. Vous nouvez vous renseigner 
sur moi partout 02 vous voulez 

1) 

Tunis : 'hnandez coment est 0th" Sfaxi. 

Pour moi, si le piqueur n'arrive pas ? dgmonter e n t i h m n t  oisce par Diace 
la machine de piquage, et 2 la remonter,, ce nQest nas un niqueur. ?'il ne connaît 
pas sa machine, il ne peut pas travailler avec. Si la Fachine se casse ou ne veut 
pas marcher, c'est au piqueur de la d6panner. I1 faut qu'il soit tou,jours nrudent, 
et dès que sa machine tombe en aanne, il doit la rgparer et, non la nerdre. Ilreut 

s'absenter un jour zarce qu'il est malade ou qu'il a besoin de dormir, nais il ne 
faut pas qu'il s'arrête ou qu'il arrête le trtlvail, ou qu'il se montre incapahle ... 
Tout cela, c'est ce que .je pense. J'ignore ce qu'en pensent les autres. 

.Le piqueur, je le paye de 120 2 200 aillimes la pièce (la paire). Si un 
jour il n'a ?as de travail, je lui paie sa journée normale. Je ne lui ilonne que 
son propre travail, car ça ne m'arrange que lorsqu'il fait son proore travail et 
son travail seulenent, comme cela, il,n'y a DRS de malentenh. 

Voi, ,je frtis la façon, et avant de donner IL? travail au tigeur, .je le confie 
B ce jeune qui fait les trous, les dessins, les numéros et tout...Je le paye 9D nar 
semaine. 11 est demis 2 ans avec moi, et cela ne m'arrange plus qu'il fasse seulement, 

ce travail. I1 faut qu'il aille de l'avant, Pt avec l'accord de son d h ,  .ie veux 
qu'il apprenne le piquage ou autre c?ose. Ainsi ,j'amrcnds 2 un autre qui arendra 
sa place, et lui, il passera ailleurs. I1 est passi: nar d'autres ateliers avant 
de venir ici, mais il ne connaît pas le travail : tout juste le non des outils... 
C'est moi qui lui ai a??ris le travail. 

En arrivant ici ?i l'âge de 12 ans, il faut ? l'anprenti 3 ans pour connaître 
une spécialité seulement, Parfois on reqoit des jeunes sortis de l'$cale d'apdrentis- 
sage.. .Ils ne savent pas tenir une aiguille,conduire une machine, ni arésenter la . 
pièce correctement pour le Diquage.. .On lui donne l'imression qu'il a dFjii aFpris 
Est-ce ça le travail ? Il ne connaît ni le foundou, ni le montage... C'est vraiment 
ktrange.. .Ils ont travail16 sans argent.. .Et lorsque vous appelez un de ces .feunes, 



et que vous lui 
vous, il s vous 
contrat". Comme 

demandez d.e ven?, n?mrendrp le mXti?r et 80 faire? u? corkrrzt, avec 
rgpondent :"?Jon, j'ai d',i> anaris et ,je suf? d.=j-' nass: DR? un 

on redoute les contrôles, on ne neut DR.S les nrendre sans cortrat. 
I1 faut bien montrer au contrôleur qu'il s'agit de jeunes en anarentisssce. "ajs ils 
ne veulent ?as venir avec moi pour que je puisse teminer leur amrentissave : TJe 
travail 8 la main et celui 6.u souk ne sont nas comarahles au travail la chalne 
ou au travail de la fabrique. Les machines font 10 travail, mais lui il faut qu'i.1 
utilise ses mains et la machine 
faut la main avec...I1 sait seulement poser les pi?ces, tenir le levier.. . I1 ne 
sait mame pas aiguiser une lame ou utiliser une lime.. . Comment a-t-on rznnris le 
travail à ces jeunes ? Plusieurs fois .je 10s ai franpés 7 cause de cela : "si tu 
veux'apprendre, il faut apnrendre 
coupe le carbon. - Pourtant il y a quelqu'un qui m'a dit que cela se faisait autre- 
ment - Si vos doigts sont raides, vous n'rtnnren4rez rien du tout". 

la fois : La machine seule ne travaille ?as, il 

aiguiser une lame". "3ePardez moi, com.ent je 

Nous sommes B peu près 2700 B 2800 artisans. Si on les examine il? nrss, on ne 
trouvera pas ?lus de $0 3 90 vrais artisam. 

Eh quittant la ville, j'avais laissc de très bons art<sans. ?Tais maintenant, 
même les vieux prgfkrent travailler les articles noin- le souk. Si on veut continuer 
à travailler sur mesure i, la main comme auparavant, on ne Deut plus assurer le m i n  
de ses enfants, parce que le rendement doit. être t r b  fort. 

. 

Regardez ... Ces S ~ C S  que vous voyez contiennent <!es dgchets des usines, uti1is"s 
pour des modèles de 12,13, ou 14. Aujourd'hui, ce sont les clandestins qui nerturhent 
le march6 et la qualit6 de la marchandise. Ils ach?tent les n%chet.s des usines 
au plus bas prix, pour vendre euxmêmes 3 un prix tr& has. Ils tromnent les ems. 
Ces matières ne sont pas bonnes, mrce que si elles l'&aient, les usines ne les 
jetteraient pas. Si elles font cela, c'est Darce que cette marchandise est "mise, 
brûlée, en morceaux.. .Ce sont des déchets.. .Il est impossihle qu'on vous donne 
une marchandise wine. 

Le problème 2 Tunis, je l'ai bien connu...ll y a fies usines qui travaillent 
les doublures en sky. Cette matière n'est nas chère, mais on ne la trouve DRS chez 
les grossistes ou à la Sogecuir, ni même chez tous c a w  qui vendent des aatisres 
premières. L'artisan travaille au contraire avec une douhllrre naturelle : le *mane, 
alors que l'usine trav8ille le sky. Une paire de doublures sky coûte 5P millimes, 
alors que l'autre coûte 400 millimes. L'artisan ven8 SR chauC;sure 1' 9 ou 0 Q, alors 

que l'usine qui Tr5sente urle semelle en nlastique et non en cuir, la vend 
9 n, c'est 8 dire b un prix infkrieur au nrix de gros da l'artisan. qgss+, ite cela 
que les artisans se ?laiment. none ? %nis, on trsvaille lp cvir, 1% 

7,O 011 
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le bazane naturel.. .On respecte le client. Flais 3. Sfax, c'est le contritire de la 

logique 

Je n'admets pas les clandestins. Je suis fabricant de chaussures. Je ne 

sais pas lire. Yon DSre et ma mère : c'est le travail du soulier. ?tes enfants 
et moi-même, nous vivons du soulier, et je b h i s  le Bon Dieu. C'est Ca, mon &re et 

ma mère ! Je ne dois pas nier les bienfaits de ce mbtier, ni de ceux qui me l'ont 

ayris. Je ne reconnais Das les "harraka". Ce sont des fabricants an?wlants, des 
médiocres, des dbchets de fabricants de souliers, même pas des corfionniers... Les 
artisans de Tunis ne doivent nas Se Dlaindre hes usines.. .Sclles-ci ne surestiment 

pas le soulier, elles ne l'év8luent Das % alus que sa valeur. 

Le "harraka", ce n'est gas son travail. Ce nqest Das un fah$icant, ce n'est 1 
pas son domaine.. .Il n'y connait rien. Je suis ici deauis 3 ans, et j 'ai pu le cons- 
tater : Ils restent 4 4 5 mois sans ouvrir leurs houti_ques. 11s stadressent à + u n  
fraiseur qu'ils ne payent pas selon ses droits ; ils lui ad.joignent un ouvrier... 
Ensuite, ils >rennent la qroiiuction en lui d6clarant qu'ils vont la vendre. Ils 
la vendent et rentrent chez eux. Puis ils s'adressent au marchand Dour leur demander 
une petite pièce de peau, une petite feuille de "salba". Ils lui pronosent de revenir 
le lendemain uour nayer. Cela existe ... Ainsi, ils travaillent la marchandise, ils la 
vendent au prix de revient ; avec l'argent gam&, ils oassent l'Aïd, ils se saoûlent 

s'habillent ou font autre chose, et vous ne voyez plus leur visaqe. Ce sont des 

tricheurs. I1 faut débarasser la ville ?e ces gens-12, et c'est la solution que je 
prkconise 2 leur sujet. 

# 

En ce qui me concerne, je ne reste ,jamais les bras crois&, et je n'arrive 
pas au bout de mon travail. Je Deine lorsqu'il y a Un manque de matiares Dremikres, 

ou qqPell.es sont de mauvaise qualith et qu'il faut attendre une ou deux semaines, 
l'arrivage de meilleures qualit&. Si j'achète, un, deux ou trois oaquets, de 
m6diocre qualité, le marchand trouve son compte, l'ouvrir?r auss?., vais moi ,je ne 
retrouve pas mon argent qui est jetg aux ordures. ..J'ai des sacs ~lelns de d6chets. 
Sur deux paquets, je dois jeter 20 3 30 pjeds. Pourquoi cela? Parce que je dois 
les retirar de la fabrication et que cela diminue mon compte. Je ne rachète plus de 

cette matière parcequ'elle m'a fait perdre de l'argent : Si i'rzchste un paquet 
cacheté, je ne veux nas nerdre. 

IJn pied a 25 cm de côté. Th Anglais, il a 30 cm de cÔt6, en Italien 25 cm, 
alors qusen mesurant la surface de ce morceau, on trouve lt300 cm2. D'une façon 
générale, un pied a 25 cm de cÔtd ; et il faut 70 cm pow faire une paire de chaus- 
sures. Dans notre langage de travail, nour une paire de chaussures, je fois utiliser 
entre 30 et 40 cm de côté, parfois 50 em, soit deux pieds. Par convention pour se 
comprendre, je dis un pied plus 10 cm Dour une Daire de chaussures. Cela facilite 
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le travail, alors que rggulikrenent, il faut 40 m de cÔt6. Autre chose que les 
gens ne comprennent pas, c'est le modelage : on doit relever toutes les Darties 
d'une paire de souliers, avec les différentes dimensions : longueur, largeur, . 

hauteur, cÕtés...Car chaque pied a ses promes dimensions : il ;y a des Dieds, 
pleins , des pieds maigres.. .Chqque pied apDartient 2 une forme prome. 9'ailleurs 
la coupe et la forme ont été crée& en fonction du pied. 

Le fils de?hilippe Garcia qui a fait des stages en Italie et dont le phre 
est un grand fabricant de chaussures connu b 1'6chelle internationale, ne connqît 
pas ces choses. 

I1 y a des artisans qd payent les allocatPons familiales de leurs ouvriers. 

Si l'ouvrier doit particiner 4 raison de 5 7 par exemple, le patron aaye 15 5. 
Ainsi l'oumier qui travaille 2 la pièce ?i raison de 300 millimes par exemple, ne 
touchera plus que 250 ou 270 millimes seulement, puisqu'il est obligk de verser 
20 5 30 millimes à la Caisse d1.9llocations. Mai, .je trouve hien cette rgglementation 
et je souhaite que tout le monde DartieiFe et adhBre 4 cette loi. Pour ce qui est 
des assurances, personne n'est assuré ici, même pas le Dlus grand commerçant qu5 
a pourtant une affaire de plusieurs milliards. 

pourtant en Algérie, tout fabricant ou marchand, ne serait-ce qu'un 
petit marchand ambulant, paie une taxe et est en règle. Il faut se mettre en 
règle avec l'Etat, come on le fait avec le %n Dieu : Puisqu'on fait r6guliSrement 

ses 5 prières, il faut se comporter de mêne avec 1'Tta-t : celui-ci a 6ti: c+é en 
tant que juge pour faciliter le bon voisinage et trancher les diFf?mnds 
entre voisins. 
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Si FIzdj Yohame6 
Vieil artisan de chaussures traditionnelles - Juf llet 1 979 

Sfax - %gins 

L. 

J'ai apnris très .jeune le m<t?er ïfu helEba. "ron frkre plvs âcg que noi 
était belghagi. J'ai ri'ahord 6t6 ouvrier, ensiS.te couturier, et nuis irai ouvwt 
un atelier. Je suis restf. tout d'abord 4 on 7 ans chez nfiakni. T'est ce iternicr 

et mon frère qui m'ont apmis IE? rstier. 

J'ai quitt6 l'6ccle orimaire avant le certificat d'gtudes et ,ie suis entr6 
dans le mgtier en 1924. 

Autre fois, de travaillais Dar 4 paires (bea). On me Dayait 2 francs moins 
5 sous pour la couture de 4 paires. Je ne sais Tas combien de tenns .je suis rest6 
en apprentissage : 2,3,1 ans ? Fnsuite, fje suis monti= a 2 francs, 2 francs et 
5 sous. 

Le cuir en semelle $tait vendu 5 francs IC kiloq, alors que le cuir de 
chèvre était 2 30 ou 35 francs. 

Avant, on gagnait bien, mais maintenant avec les machines et les usines, 
on ne gagne plus beaucou?. 

I 

On nous ap?renait comment faire tourvr IC fil o.ui sert à coudre, comment 
coudre'les extrêmitgs du belgha. Ce sont les aschines qui nous ont fait. tomber. 
Avant on gaßnait bien et on vivait bien, mais maintenant, on imnl-ore la mis6ricordc 
de Dieu. 

Nos difficultés viennent aussi des grandes fabriques comme Sica. Ce sont elles 
qui nous ont affaiblis. 

Et puis aussi, il ;y a lqbvolution des gens, Avant le paysan venait acheter 
3 ou 4 paires de belghas, et maintenant il achète des c?aussures. Moi'je ne travaille 
pas la chausmre, seulement le belgha. 

J'ai occupE 
Je l'ai pay6 11000 

de quelques pièces 
Je leur donnais de 
port , cqeBt 2 dire 

de lccal en l928 3 peu près. C'est lu? local qui mesure 7mX1,8Om. 
francs en deux tranches, avec des gconomks que .j 'avais gagn6es 

d'or de ma feme. Depuis ce tenps, irai form6 heaucoup dragrentis. 
quoi acheter leur renas, ou de quoi nayer leurs frais de trans- 
quelque chose ae minime : 4 3. 5 sous. 11s massaient 1 ou. 2 ans 

en apprentissage puis je les Fayais 3 la bea. Cn neut travailler 3 5 4 hea Dar ,four. 
Dans IC temps, les frais de coutiire d'une bea Etaient de 2 francs, 2 francs 5sous. 

11 y a 2 &apes dans la p+mration du travail : la Drm?'.be, c'est moi 
qui l'exécute, la seconae, c 'est 1 'ouvrier. 



Moi, je leur découpe le cuir, je leur prgnare la doublure qui aujourd'hui 

n'existe plus, et eux exécutent le reste du travail. Mes ouvriers ne savaient 
pas encore faire la coupe seuls. 

Le belgha ne se vend plus. On ne coud plus 2 la main, on utilise la machine 
On ne consomme plus le belgha. Avant on en vendait ?i F1 Deiem, 2 Souassi...On avdt 

des débouchés. Maintenant plus rien. La jeunesse achète tout au souk, même des 
chaussures a semelles en caoutchouc. E?, même en travaillant la chaussure h la olace 
du belgha, j'aurais sans doute affronté de mauvaises aFriodes. 

Les grandes fabriques concurrencent l'artisan jusqu'au souk 03 se vend la 
chaussure que nous fabriquons. Tout le monde veut acheter la chaussure des Frandes 
usines, surtout qu'elle est jolie et blen finie. Et le client prefkre acheter le 
soulier des grandes fabriques comme SICA ou BATA, bien que celui de l'artisan soit 
bien travaillé. C'est c o m e  ça I Ils yéfèrent le premier, même si c'est de la came- 
lot e. 

Avant le travail du belgha nécessitait 4 3 5 personr.es. I1 y avait l'aoprenti 
qui exdcutait une partie : la couture des côtés ; le qalfa qui cousait, un autre qui 
prgparait les talons, et l'artisan qui procédait 3 la coupe du cuir. Ainsi l'absence 
d'un apprenti pouvait entraîner l'arrêt du travail de l'atelier. Mais maintenant 
même le jeune, apres un apprentissage de 2 ou 3 jours peut exécuter le travail sur 
des machines , d'après la nouvelle technique de production. 

Avant tout se faisait 3 la main. M6me un bon artisan n'arrivait 4 travailler 
dune ou deux paires par jour. Et le gain était supérieur h celui d'aujourd'hui. 
Maintenant n'importe qui peut ouvrir un atelier et fabriquer 30 ou LO paires par 
Jour. 

Et moi aussi, S'amène une partie de mon travail aux machines. 
Actuellement je n'ai pas d'ouvrier parce qu'il n' y a pas Cemin. Si .;'en 

emploie un il va me prendre tout ce que je gagne et ne me laissera rien. Car tout 
le monde veut travailler et vendre, et les gains sont minimes. 

Avant, nous avions un amine qui contrôlait le travail : I1 pouvait dresser 
une amende pour un travail mal fait. Maintenant aussi nous en avons un, et il neut 
faire la m b e  chose pour un travail qui n'est pas dans les normes. Cela se fait 
par l'intermédiaire de la municipalité qui contrôle le souk.hjourd'hui, tout 
nouveau, s'il ne donne pas satisfaction, on lui réquisitionne sa production et 
on prend & son encontre les sanctions qui s'imposent. 

Quand il y a de la concurrence, nous diminuons nos h6ngfices. D'ailleurs 
c'est ce que nous faisons actuellement. Au lieu de gamer 20 ?i 30 %, on se contente 
de 10 X. 11 y en a aussi qui Qroduisent 50 paires oar jour et Rament plus que moi. 
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En effet, ils travail~.ent mal nqemDloient nas les nlatisres nrevisres qu'il faut, 

et quant 2 
rien du travail. Ce qui l'intéresse, c'est cpie ca coûte 50 millimes de moins. 

a production, l'acheteur ne Deut nas la .:wer nuisqu'il ne connaît, 

Les matiSres Dremières sont disaonibles mais elles sont chères. Le Died 
qui coutait 300 5 400 millimes se vena au,jourd'hu? : 800 mi-llimes. Le mie?. est 
une surface de cuir dc 30 cm de c6tg 2 Deu nrès. Le k?.loP; de senell- <tait de 
700 millimes 'i ID il y a 10 7 15 ans. I1 est naintanant 3 2U500. 

Le prix de revient d'un belgha est de ID. T)n le vend ? 1.3100, 19950, ln150.. 
Nous n'avons pas heaucoup de bgnéfice. On mgne 100,150,200 mlllia~s nar naire. Ftof 
je travaille au maximum IO h 12 paires Dar ,jour. 

* -  

Les &tapes de la fabrication d'un belgha : on ac+&e le cuir. 3n Drocède ,? 
sa facon. Après la façon, on l'dne 3. la mac?iw noiir la ?Kcoration et la cerro- 
ration. Ensuite on oren8 Ie "saiba" ou 1% doii~ure, on la nose su.r la forme et on 
l'arrondit. Ensuite on nose la nièce sun6rieure d u  cuir qu'on attache avec d.es 
clous, puis on l'amène 5 la machine ?oir IS gratter u2 Deu, on arend une autre 
pihe la gome". On passe la colle Dartout. Dour l'assemhlaqe des Fj8ces. Puis 
on.retourne le belgha a la machine Four la mi.se en forme finale et la finition. 
Après cette gtape, on peut dire que le belgha est ?-&t. Il p a 3 psssages 2 la 
nachine ?our chaque Selgha :' le ?remier est celui. de la nièce sun6rieure poirr le 
grattage et les perforations ; le second consiste matter le cuir et facilitar 
la nose de la colle, afin d'asserhler toutes les nisces ; le troisi?mc consiste 
2 enlever toutes les pièces wendantes p o w  la mise en fome finale. Les d e w  
dernières Etai>es coûtent 25 millimes par paire et la nremiare 60 millimes, soit 
85 millimes pour les 3 6tapes. 

11 

Les  harra rak as" et tous ceux qui n'oqt nas de locairx confient leur Droduction 
au crieur du souk. Pour moi qui poss?de un local, .je rpcois les acheteurs siir alace, 
c'est :' dire les narticuliers et ceux qui ach%ent nnolir 4'aiitrPs souks. A ces der- 
niers nous vendons en cros, 01: au forfait. 

Les "harrakas" sont ceux qui travaillent swls, nlii nrofiuisent et vwdent 
leur marchandise nar l'intenn6djaire du dellal (crieur). I1 y a ceux qui travaillent 
chez eux dans leur domicile, d'autres lui apr& iin travail d'un o11 ~ P U X  ans chez 
des aatrons, quittent les ateliers DoUr aller trsvatiller seuls, sans natente ni 
rien du tout. Si qous gagnons 50 q, eux S P  contentent 4e 3n z. '%US, nous travaillons 
dans un local qui est notre aronri%g, mais rlous navonS y +reu v-2, 9 0  r) nar an 

de patente et de rlroitp muvicjnaux, alors o_u'c?u(. ne ?went rìpn. Ils qous causent 
du tort varce qu'il5 ne raitrisent 7q.s leur trava?l : certains travaillent hien, 
mais d 'alitrps m t  'I? ~aiivais trava;l. 



- 144 - 
Même le service 

les 2/3 des maisons du 
regardez les résultats 

de contrôle ne neut nas tout contrôler. Puiourd'hul stax, 
quartier ah6tent des fabricants de chaussures. S? vous 
des statistiques, vous trouverez 4 >, 5000 fahrjcants de 

chaussures. I1 n'y a pas d'autre métier aussi rgnandu que le notre ?i Sfax. 

Regardez cette rue : Nous %ions 4 dans le tems. Et maintenant, c'e~t remnli 
de fabricants de chaussures. C'est le nombre enorme qui nuit a ce &tier. 

Le client qui achztent une chlalra ou uge paire de sandales en plastique, 
la déchire parfois dès le Dremier .jour, Darce que ce n'est ?ss bien fait, beau- 
coup de "harrakas" travaillant sans connaissance. Le client est alors oblig6 
d'acheter aux grandes fabriques ou du Dlastique. Son arsment est que notre 
production est.mauvaiSe et ainsi le bon artism est sacrifi6 a' cause du mauvais. 

La demande se présente 2 certaines p&ìodes, quand il y a du commerce, 

mais pas tout le temps. Quand il n'y a pas de demande, Feaucoun A'oiivriers 
abandonnent le trava51 et vont en chercher un autre. 

La période de crise, c'est surtout en hiver : l'ocvrier ahandonne le ustier 

et va en chercher un autre pendant 3-4 mois. E% en &té, il ne travaille qu'un 
ou deux mois. Pourquoi le travail baisse-t-il en hiver ? Parce que he8ucoun de 
gens achètent des bottes plastique, ou desmuliers Majoul, SICA ou RATA. Ils 
refusent d'acheter aux artisans Darce qu'ils trompent leurs clients. Ils prsftrent 
alors acheter une paire 3 5Jl n1utÔt Su's 3D, affn d'6viter d'acheter un soulier 

qui pourrait dès le surlendemain se déchirer en deux, la semelle d'un côté, et le 

cuir de l'autre. Tout cela parce qu'il n'y a ?as de conscience dans le travail. 

On cherche 2 gagner sur la pointe, sur les clous, quitte a n6p;liger de savoir si 
le travail va se vendre ou non. Tout ceci accable la m i n  d'oeuvre. 

Les jeunes n'ont plus de penchant Dour ce mhtier, varce que lorsqu'ils 

voient la crise que traverse le belgha, ils nrgfèrent aller rtrtnrendre un autre 
métier. Personnellement, <je n'envisage Das de faire entrer mes enfants dans ce 
mgtier. Parce que moi ,je suis en train de connaître I'aaonie 4 cause de lui : 
quand on travaille les 2 mois d'étg, il fant s'attendre i y être de sa ?oche nogr 
4 ou 5 mois. Voila ce qui fait que le métier va toujours en reculmt. A,joutez les 
frais de patente, de location.. .Et de nlus, si vous vendez 2 Ir), votre voisin vend 
2 900 millimes. .Pourtant vous, en faisant vos comtes, 2 900 millimes vous n'avez 
rien gagné . 

I1 y a des fabricants ici 3 Sfax qui travaillent pour des magasins de Tunis, 
selon des commandes en gras. h s  maqaslns leur achstent les matiPres nremi?res, 
et eux, ils ex&cutent les comandes. On se net d'accord b 1"mnco sur 1% somme 
2 payer pour chaque commande. Le maaasjn se charge d'acheter ler; vatjgres au fah- 
ricant. Celui-ci exgcute la comande. Et le naiement se falt au fur et 3 mesure de 
l'avancenent des travaux, so? t. crhaque semaine, soit en respectant l'accord 
convenu 3. l'avance. 
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Si Hassouna - Sfax - Ysdina. Juillet 1979 

Je suis entré dans ce m4tier 3 l'äge cie 12 ans comme amrevti, aum& de 
\ mon oncle maternel et de son associg. Ensuite, je suis narti 

ouvert un établissment. J'y suis rest6 9 mois. Puis er, 1950, je suis revenu ici. 
J'ai continu6 mon apprentissage tout doucement. 

Sousse o-? ils avaient 

Par la suite, j'achetais de petites quantiths ae marchandises et je fahriquais 
tout seul, pour &onomiser de 1'arRent. 

Avant l'installation .les usines de plastique, on travaillait bien et on 
gagnait assez ; alors que maintenant, on sub;t crise an& crisp. 

Pourquoi ai-je choisi ce m6tìer. Won DSre travaillait le bois d'olivier, et 
il voulait nous donner, B mon frère et 2 moi, une formation d'artisan. J'Fti choisi 
la chaussure pasce qu'avant, c'.%ait un métier bien consid6r6, c'est 5 dire urt mdtier 
respectable et qui procurait du gain. Ave6 6 011 7 Daises, on gaqnait aas mal, plus 
qu'un fonctionnaire. Alors que maintenant, le mgtier est Etouf'fg .par les grandes 
usines. ..La marchandise devient de plus en d u s  chare, il y a des mgmentations tous 
les 1 ou 2 mois ... Pourquoi cela ? Parce qu'il y a une seule fabrique ... S'ils' en avait 
3 ou 4, il y aurait de la concurrence. Vais avec une seule fabrique, les merchandises 
sont rares, et je ne sais ?as si on importe du cuir. 

J'ai pass6 a peu Drès 3 ans à apnrendre ?, enfiler le N1, 4 poser les clous, 
faire les commissions ... Parce.qu'e,vant, ìl n'y avait nas de mchines, ni ?e fils 

de ce genre. J'anvrenais 2 Dasser le fJ1 3 la cire, 3 coudre 10s Sovliers Cte cujr. 
Apre's 3 ans, 3 ans et demi, je suis D R S S ~  aifie-qalfa. J'ai encore nass$ 4 ans nour 
être qalfa, et 1 an et demi 3 2 a ~ s  Tour être iin artisan, Eh tout,, .jlaj nasqc dans les 
12 ans avant ap deven.ir un artisan, c'est 2 dire ;t.re cmr~hte 8e tmvailler la 
chaussure de A .jusquv? Z. J'avais alors 21 ans. 

- 

Au cours de ?on aqxentissare, S'ai rtg pri5 nar u? nalf'n ?u nov de 'f~bnourf 
Bouchaala, et il m'a annrjs le métier netit b petit : 1'aLdais nonter le Dointe 
du soulier, et 5 d'autres choses. Je 10 remarcie, car c'eqt luì qlri n'a annris 
le travail. 

Lorsque ,je suis mont6 i Tunis, .ie ssmi.; travailler, et. on PP nnyaif ' la 
tâche i 200 millimes IR pairs. P-vant, lorsqu'il n'v avait, ?as fie wc'livs, cbaqu- 
qdfa avait deux autres avec lui : l m  3emi ?alfa et lin avrenti, ef on zrrivait 
produire au ~ R Y ~ A V  9 naires Dar jour. 

C'ai lour ce local en 1967 7 3D nar mois. Avant rcj, il <tait utilise comm 
fi?&, et ie n'ai nas -ay6 de pas de ?orte. I! la fin, je 9Ftya.is 52 
tion. Cn 15375, je 1'3; achet5 pour 4200-3. ?ktliellelrent,, il an v m t  7 2 PCOI). Je 

TossPde tous les outils, un mathiel cornlet.. .BOT= l'achetw, j 'RI vendu le tiers 
d'un lot je terrain wricols, ?' ? lpm fie la ville, et ie mm siiis arrm& avec le 

nar an tip loca- 
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proprigtaire pour qu'il me laisse le te@s de ramasser 1'arKent. 

Actuellement, j'ai 3 ouvriers avec moi. I1 y a nhiat? qui est oncom ,jeune. 
Je lui donnais 2D par semaine au dgbut, et maintenant il touche 3D500. S'il a de 

bonnes aptitudes, il pourra apprendre en 2 ans, 2 ans et ilmi. Ainsi aprks 3 ans, 
il pourra devenir tigeur, capable de faire la COU'D~ tout seul. 

Le tigeur est celui qui dlcoupe le soulier, le fondeur est cElui qui le 
travaille. ~e ti'geur passe la tige au fondeur : celui-ci 3asse la tige sur la forme 
pose les semelles, jusqu'à la fin. Oui, maintenant, il Deut faire un peu la tige, 
pourvu que je lui pose les marques et qu*il les suive. 

Les jeunes aiment beaucoup ce mdtier : Pendant les vacances, ils viennent 
demander du travail.. .S*il n'y avait Das le plastique. (les chlaka en blastique ! ), 
nous serions dans la prospgritk.. .M̂ en?e les m'edecins disent que cela peut provoquer 

des maladies. 
Les matières premières sont chères : Avant, elles provenaient de France : 

semelle, cuir, boustan...Mais malntenant, nous n'en recevons ?lus. 

Lorsque nous recevons les matières premières, je procbde au faconnage 
suivant les moclèles que je possède. Puis j'envole les modèles au dgcoratew p o w  
qu'il exécute son travail. Ensuite, je les remets s' mon qalfa et ii son ouvrier 
pour qu'ils posent les modèles sur les formes ... hsuite, je les passe sur les 
machines pour la finition et 2 la fin, on procède 2 la mise en carton, et on les 
distribue aux clients. 

Voi, je vends ?i des magasins d'ici. Actuellement, .je travailla "harraka". . . 
Ma boutique étant ouverte, je reçois des clients de Sousse, de "unis, du souk de 

Sfax...J'ach&,e de la matière première 2 Si Tahar et je lid vends la marchandise 
finie : Je reçois du cru et je lui vends du cuit. Avant, j'avais un capital 
suffisant, mais maintenant il est limité. 9e Flus, dans le temn5, les vendeurs 
voulaient nous vendre, ils avaient tauiours de la marchandise et; disnosaient de 
stocks pour 3 3, 5 ans. Si vous b6ngficiez d'lune grande confimce auDrès des 
vendeurs, ceux-ci vous vendent 3 crGdit, sans même signer de traites. Yo?., Ergce 
2 Dieu, j'achkte toujours aux vendeurs sans problème, sans traite, rien qu'avec na 
parole et ma confiance. 

Avant, l'apprenti n'osait même pas lever les yeux sur son patron. Celui-ci 
était pour lui un père ou un garent de la famille envers lequel il devait grand 
respect. Alors que maintenant, l'apprenti se disnute avec son patron. I1 ne le 
respecte pas, bien qu'ilvive ?ì ses d6Tens et qu'il travaille. Tout cela, Darce 
qu'aujourd'hui il travaille avec moi, et demain il ira chez un autre. C'est uno 
crise que nous sommes en train de vivre. I1 n'galheaucoup de main d.Poeuvre dans 
ce secteur. Chacun pense qu'il sera un jour chas& Fie ce m6ticr...L1inportance 

fus 
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que connaît le plastique, les Drix $lev& sffic"l% nar les fabricants ... font que 
tout un chacun fuit ce métier.. .ri ne reste que des anci.ens, des vieux, ceux çui 
ont confiance en eux mêmes. 

J'ai avec moi un qalfa avec deux aqxentis. 

Je travaille le soulier masculin, et les chlakas féminins, les souliers 
2 semelle. Pour ces derniers nous ne pouvons 9p.s dhasser les 8 paires par .jour, 
narce que c'est cousu 2 la main et on y sasse ?eaucous de temm. ?'est une chaus- 
sure de tras bonne qualitb, garantie cousue la main. 

I1 y a beaucour, de concurrence, surtout de la sart des mandes irsines. 
Elles nous tuent. L'usine achhe directement le cuir 3 la *%neuk, 5 730 millimes, 
alors que nous l'achetons au vendeur 3 97r) mjllirnes . Trous savpz que lorsque la 
matière premi2re nasse entre plusieurs main, cbacun veut Ramer. hussi, si nous 
acceptons un Rain de 29 nar naire, 1'us:ne en se contentant, qe 1 ~ 3 ~  est Fa.23nt- 

dans l'affaire. Alors que noi, lorsque je rcalise IJ? h%K.fìcp de 2n7r)n, ,je ne gapne 
pas autant que l'usiqe. Tout est plus cher nour m i .  

Yais il y a encore des artisans qui fahriauent dos chaussures fie meilleure 
qualit6 que   fusi ne. 

Vous sommes aussi 16sGs ?ar tous ceux alii trnvajllent chpz eux. Ces Tens 
après un a>prentissage de 2 ans, prgfarent rsst,er travailler c'lez eiur et se 
contentent de ln par naire, au lieli de TI ou 3Q s'ils restnimt avec leiir Tatron. 

11 y a eu beaxoun de -3roTrès !ìans le tr*.irail. %<fais avant, les marcbandises 
gtaient iqortkes, et il y aval't uns concurrence entre les magasins. Alors que 
maintenant, il y a une seule usine qui Deut faire tout ce qu'elle veut. kvsnt, 
nom recevions la colle fie l'gtranger, rais Faintenant oc la fait venir de "mis, 
et tous les nois 011 tous les deux mois, c)lt 19a~~men5~...~1 n'y a nas de stabilitg 
des mix. 

Yous avons un wine qui_ insapcte le soiil-, Fa;s ceux oii? vpn?ont directeTent 
aux rrarcbands ?e chussures ne gassent aas nar l'mine. Au souk, l'amine observe 
et contrôle ICS ventes n_uì se font vir lti-~tom'dlqirp au crìe-x-. nusnd le 
fabricant vend directement a;] Tamsir, l'a.n??e n'a rtnn 
n'est nas au courant. Ft mêne si une tierce ~er5onn~ ack2te une naire de ch9us- 
sures qui a des d=?auts, l'avine n'a rien y d;rr ... C'est au ven+irr qi~i vend 

sous le tampo?. Fu fabricant. 

cortrÔler qui squ'il 

Si les matihs preni2res se trouvaient en qua?t,It% suffisantes et, 'tsient 
de bonne qualits, il :r' aurait toutjours de bonc, artisans. 
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I1 ne faut pas acheter b ceux qui ne travaillent pas cenvenablerent, 

comme ceux qui travaillent avec leurs voitures dans les ciiff6rents souks 
hebdomadaires. 

11 y a aussi les autorités resnon$ables c o m e  1'UTICA qui peuvent apir 

contre les mauvais artisans en instituant par exemple la carte professionnelle ... 
On a voulu instituer ce système, mais chacun a fourni une ,justification : l'un 
a beaucoup d'enfants 2 nourrir, l'autre présente un autre argument.. . 

De plus Pes usines qui travaillent le plastique en particulier, nous ont 
\ 

tué&. Sir on nous supprimait l'usine de plastique, nous pourrions m"- comme 
les menuisiers. Car nous étions 2 l'aise il y a 13 ou 14 ans, nous gakons trBs hien 

Le qalfa qui travaille avec moi est pay5 B la paire. Je le paie 3 120,200 ou 
300 millimes suivant la paire, car le travail diffère : il y a des naires qui se 
font vite et qui se vendent moins cher ; d'autres modèles demanflent beaucou? blus 
de temps et la qualitg est meilleure. I ~ L  diffzrence vient plutôt du t e q s  5 y 
mettre et non de la qualité du travail b fournir parce que celle-ci est touiours 
la même. Cela dépend aussi du genre de modèle : Ce n'est ?as la mêne chose pour 

une sandale, une chaussure ou un belgha. 

. 

La paire de chaussures est 3 300 millimes. Un qualfa neut, en fabriquer 
20 b 25 paires par jour. C'est 3 dire qu'il gagne 6 3 7 D ?ar jour. Vais 21 doit 
payer l'ouvrier et l'apprenti qui sont avec lui. L'ouvrier gagne 19300 oar jour, 
et l'apyrenti 400 B 500 millimes. C'est le qalfa qui recrute les nouveaux, le 
patron n'a qu'a fournir les fiches en cas de nouveau recrutement. 

Voici une paire de souliers lkgers d'6tg. Le prix de revient de la 
matière première et de la main d'oeuvre est de 2D300, 2D200. Dans ce prix, il y a 
le "pascaltt, la couture, le piquage, le salba, la colle, la semeIl&...& retrm- 
chant la main d'oeuvre, le prix de revient serait de 2D100, et le qrix du cuir 
de 1D700. Le prix de vente d'une paire de ce mo&le varie de 2D500 ? 4D. On Deut 
dire que le patron gagne autant que l'ouvrier certains jours. Ce que c;sg;nait 
auparavant un patron, les usines qui fabriquent les matitres memiares le lui 
ont anlevé : comme l'usine de la Vanouba, et aussi DOW la colle, Le salba, etc. . 
Toutes ces matières sont en hausse, alors que le fabricant est en haisse. Quand le 
fabricant veut augmenter, l'acheteur refbse d'acheter. 

Le consommateur, lui aussi, vit tr8s mal : 6 R 7 nersonnes dans la famille, 
une paie limitee ; il ne peut pas acheter une naire de chaussures 2 9 ou 1OD. 

Depuis 4 ans, la Manouba a une mauvaise nroduction. Le salbe est un nroduit 
qui se vendait 3, 175 millimes en 1965. 
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Vers 1970-71, il est monté 2 plus de 700 mjllimes, et dernièrement il 

augmente ?i 850 millimes. Et bientôt le 35 choix va être 
augmentations se rdpercutent sur les gains de l'artisan. Le venrieur de chaussures 
ne peut supporter que 100 millimes...Le reste, c'est moi qui le retranche de mon 
ancien bénéfice. C o m e  je vous le ais, tout est focction du Douvoir d'achat. Pourquoi 

le pouvoir d'achat a-t-il diminué ? Parce que les ressources ont diminué. Au lieu de 
consomer 4 paires de chaussures par an, tu en consommeras 2 naires. Mais lorsque 
tes possibilités sont limitées ? C'est avec grand Deine que tu arrives 6 acheter 
2 paires Dar an. EX c o m e  chaque père de famille'a trois ou quatre Dersonnes RU 
minimum, et qu'il faut comter 6 5 7 personneslmoyenne ... 

950 millimes. Toutes ces 

- 

un 

Oe Juin ?i Sentembre, il y a beaucow de travall. Quand il y a heaucoun de 
demandes, l'artisan travaille et stocke. Rt quand vient la &rione de vente, alors 
il distribue son stock. Par contre, le travail baisse 2 partir de la rent& scolaire, 
d'Octobre à Décembre : c'est la période d'hiver, NOUS, notre travail augmente surtout 

au moment des mariages. En génkral le consommateur a tendance 
chaussures, etc...: la saison des madages, cm celui qui est ohlig6 d'aller 3 un 
mariage doit se procurer de l'aqent, quitte 3 se ,jeter dans une mauvaise passe ou 
à emprunter, PQW pouvoir emmener ses gosses et aller ci. la cFrémonie. 

* 

acheter vêtements, 

Eh hiver, le travail diminue. Je ne renvoie pas mes ouvriers, mais au lieu 
de travailler tous les jours, on ne travaille que 2 ou 3 jours bar semaine...Parfois 
on se rassemble dans un seul atelier, et gnnste 8 discuter. Je ne peux pas travailler 
en hiver parce que je n'ai pas beaucoub rie capital et que ,je ne dispose pas d'un 
endroit suffisamment grand pour stocker autant de marchandises. De plus on ne peut 

pas attaquer une saison et c m e n c e r  8 stocker sans connaître au préalable quels sont 
les modsles qui vont être lancés. On risque de travailler un certain nombre et de 
s'apercevoir par la suite que les usines ont optg pour d'autres modèles, et alors 
tout ce que l'on a travaillé risque de ne nas se vendre. 

En été, je ne recrute pas d'autres ouvriers et je ne travaille pas en sous- 
traitance. Mais j'exkcute quelques cm-andes comme celle de Vr Tahar, ou poin des 

revendeurs de Sousse et rie Tunis. Si je vois que .ie n'arrive bas 4 satisfaire les 
comandes, je demande aux eqloy6s d'efyectuer des heures sunnlgmentaires ou de 
rester travailler au delli des heures normales. Je ne distribue Das le travail 5 des 
tâcherons ou 5. d'autres artisans .barce que j'ai un tampon, et si le travail desartres 
est de mauvaise qualit6, cela ne m'arrange nas de lui aaposer dessus mon tmnon. En 
cas de malfaçon, la personne s'adressera 2 moi et me demandera des oomptes. Je dois 
veiller 
mon travail a donné satisfaction.. .Je n'ai-oas 3 me Dlaindre, sauf des brix glev6s 
qui ont diminu6 nos b?néfices. 

ma renomge et a mon travail, d'autant, nlus que j'ai 26 ans de &tier et que 
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Un apprenti comme le mien Deut toucher 1D par semaine. I1 Deut Stre augment? 

même au bout de 4-5 mois, s'il donne satisfaction. S'il ne faft aucun p r o d s  et 
qu'il ne s'intéresse qu'au jeu, il pourra rester 1 an, 1 an et demi sans être 

augmenté . 
Pour la façon, je travaille b la main. P a i  mon adjoint, Si Ahdelkader qui 

m'aide. Après la façon 3'envoie chaque paire 5 la machine pour nettoyer la Deau, 
ensuite je la reprends pour appliquer la colle, et ,ie la retourne 5 la machine pour 
le piquage. I1 y a différentes machines : une pour le nettoyage, une pour le piquage 
une pour l'assemblage ... Il y a des personnes q d  utilisent toutes ces machines en 
location. on prend 200 millimes par paire pour le nettoyage et la fraise, et l'op$& 
ration de la machine chargée du piquage redent b 80 ou 100 millimes par paire, 
suivant le modèle. 

11 nous faudrait une autre tannerie, pour que les matières premières 

deviennent plus abondantes. Il faut augmenter le nombre de ces usines qui préparent 
les matières premières, parce qu'actuellement les prix augmentent et nous genent 

beaucoup. Les grandes fabriques nous concurrencent Darce qu'elles achètent directe- 
ment leurs matières PremiSres de la Manouha 8, des m i x  plus has que nous qui achetons 
aux détaillants. Si moi j'achète un pied B 950 nillimes, elles l'achètent 9' 800 
millimes seulement. Moi j'achète au fur et ?i mesure, par peau, alors qu'elles 
achètent par dizaine de milliers de peaux R la fois. 

Les consommat&" achètent DlutÕt chez SICA ou chez RATA, ou 4 d'autres 
grandes fabriques, b cause des matizres Dremikres et de la colle. Vaintenant, 
certains artisans ont remédié <3 cet état de fait, et notre qualit6 est apnrgcige. 
Personnellement, si une paire est mal faite, je la refais une seconde fois, alors 
que les grandes fabriques ne le font pas. 

Nous sommes da simples artisans, nous ne ?ouvorls Das nous permettre de 
stocker des matières premières : Le plus ais? dgentre nous ach8tera 6 h 7 paquets 
au maximum, pour une somme de 400 8 500 D. Cette quantité lui procure un travail 
d'un mois, ou d'une semaine s'il y a des commandes. 

Les matières premières sont toujours disponibles chez les vendeurs, mais 
la hausse des prix est continuelle. Si l'usine augmente de 20 millims, le petit 
commerçant augmente de 100 millimes...Ils expliquent ça nar les ch?ques, les frais 
de transport.. .Il n'y a pas de contrôle. Le seul contrôleur reçoit les anomalies 
dans son bureau. Parfois il stoppe toute une comande par jalousie. Vous demandons 

que ces commandes arrivent rSguli2rement B destination. I1 faut que l'amine contrôle 

partout, au souk comme chez les artisans. 

Les clandestins peuvent être repérhs, et notre syndicat peut les recenser. 
11 s'agit de personnes qui travaillent chez elles, en famille...kiir Isroduc+.ion 
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sfachenine directement vers les voitures qui vendent sans les souks, 
toujours : 

on dit 
It Le voleur trompe 1'6pouvantail". 

Avec les nouveaux vendeurs, .j?exig? le gaiement comptant. Avec nes anciens 
clients, je ne suis pas exigeant : S'il a de l'argent, il m'en avance un ?eu. Sinon, 

je peux patienter. Je n'ai Das eu de disputes avec eux. Je vends surtout aux magasins 
Je travaille aussi avec des ?articulierS. Je mets seulement 3 ou 4 .jours entre la 
commande et la livraison. Le client qui comande sur mesure doit m'avancer une 
some au dgpart, et dès que ,je finis le travail, il doit me payer la totalité. 

Je travaille en conPtance avec mes clients. Ils m'envoient chez le vendeur 

de matières premiSres, et 12, j'achkte ?i cr6fiit tout ce dont j'ai hesoin. 

Je ne travaille que les modèles dem"ks au souk. 

Je vous fais remarquer encore que la qualit6 de la matière "salba" se 
, 

détériore de plus en plus, alors qu'avant elle %Rit de bonne qualité. Les clous 

ne tiennent pas, le m i x  en est 6levé. I1 y a parfois quelques ??dons fie colle 
dgfectueux, et quand on s'en ayerçoit, on les renvoie aux revenburs qui eux, 
2 leur tour, les revendent 2 d'autres clients. 
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Si Besbes - Amine des cordonniers de Sfax 
Sfax-Mgdina - 1 O Juillet 1979 

Auparavant l'artisan travaillait la chaussure traditionnelle. Son travail 
a 

a dvolué petit b petit : Il/commenck par fabriquer le "kountra", ensuite la chaus- 
sure.. .Tout ce travail, on peut dire qu'il est resté purement arabe jusqu'en 1947-48 
A partir de cette date, il y a eu une évolution dans la fabrication des sandales et 
des sguliers, . . .l'application du système "zéro". . .la "kountra" avec le "z6ro", et 
ainsi 'beu. 8 peu il y a eu la présence des machines 3 coudre, alors qu'avant la 
couture se faisait b la main. Et la finition se fait b la machine jusqu'à nos jours. 

Ainsi il y a eu une évolution graduelle jusqu'en 1969. 
En 1969, nous avons crké une sociétt& qpelée "SICA", p-ksidFe par Mr Rachid 

Mnif. Envìron 800 artisans y étaient associ&. Selon les premiers accords, cette 
société devait intégrer tous les petits artisans. Aprss 3 ou 4 ans d'études et de 
mise au ?oint, Mr Taoufik Essmed a pris la suite. Et le memier accord n'a pas ht6 
pris en considération puisqu'il y a actuellement, en plos de certains artisans du 
souk de Sfax, afautres artisans venus d'ailleurs qui y travaillent. Le recrutement 
s'est falt (a. partir du centre de Tunis. Q,uelques res-ponsables de ce centre sont 
venus ici, ils ont fait passer des examens, et 6 ont kté envoy& en stage en 
Allemagne, Actuellement, certains d'entre ces 6 travaillent, ìci, et les autres 9 
Tripoli. Ce sont eux qui ont ouvert l'usine SICA. Elle marche. nepuis 1969 2 nos 
jours, on n'a pas distribué de Mnéfiges ... on nta rien mi d'eux, sauf cette annke 

\ 

03 on a commencé à distribuer un peu les hEnkfices : sur les actions de 5 D, il y a 
un bbnéfice de 1~600 environ. 

Pour ce qui est du souk, il y a une 6volution extraordinaire, il y a de la 
jeunesse, de l'enthousiasme... 

11 y a des gens qui vous disent : j'achdte les chaussures % SICA ou 3 Fata, 
je n'achète pas au souk. Evidemment le citadin aime quelque chose de bien, de horme 
qualité, bien travaillé. E't SICA et Bata nous d6passent Far la qualité, et au souk, 
nous ne faisons pas ce qu'ils fafit. Cette supsrioritk vient du hasarre, ou de Ia 

semelle...La semelle de Bata par exemle, est saMale. Rata n'ach?te pas au 
grossiste ou au fabricant. 11s la fabriquent eis-mêmes, qrâce 2 leurs ingénieurs et 
techniciens. Et SICA suit le même chemin. Ils sont en train de movesser et veulent 
arriver, alors que notre 6volution 2 nous ne se fait pas sur une base solid-e, mais 
sur des bases plus limitges. D'ailleurs la a1uyz-t de nos artisans da souk font un 
travail traditionnel. 
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11 y a ae l'enthousiasme de la Dart des jennes, surtout au moment des vacances 
scolaires. Reaucoun de jeunes viennent ici Dour travaìller, surtout ceux qui sont 
atteints nar la limite d'âge. D'ailleurs on retrouve ce vhZnomBne dans les secteurs 

de la menuiserie, de la forge ...On neut dire qusactuell.ement nous avons ainsi entre 
1200 et 1500 ,jeunes. 

Leurs $res ou leurs mères nous adnent les ecfaats et nous demandent de les 
former parce qu'ils ont quitt6 1'6cole. Nous nous mettons d'accord avec eux varce 
que l'apnrentisssge n'est Dlus c o m e  avant. I1 faut une agriode assez lonp;ue pour 
l'acprentissage, et si l'enfant est dou??, il se oeut qu'il anprenne en im an, car 

la plupart des o$rations se font micaniquement. 11 n'y a que le travail de façon- 
nage qui se fasse .'i la main. Certaines ongrstiorls a:J? deasndsient un anmentissage 

manuel comme la couture, le zho, n'existent Dlus, et se font toutes la machine. 

'b.1ême l'assemblage se fait x la machine chez SICA ou chez Fa+,P,. Tollt se fajt 4 la 
machine et il n'y a nlus hesoin de main d'oeuvre. 'fais ici RU souk, il y s encore du 
travail 'manuel puisqu'il s 'agit CI tiin travail traditiornel et noTulaire. 

# 

I1 y a des owriers qui, après un travail de 1 ou 2 ans, quittent leur atelier 
pour aller constituer UR petit, canital. 11s vont lauer u? "ehorfa" ou un petit atelier 
pour travailler comme leur 9atron et le denasser Darfois fians le traveil. Et la 
jeunesse de 1979 n'est nlus celle de ldiO ... Toct <value, vromesse ct avance. 
:!'oubliez pas q-u'en 1045 et 1946, on cousait 5 la min, et que d?s 1949-50, on s'Pst 
mis f coudre ?i la machine. Celui'qui cousait 20 Daires de sandales 011 de 'komtra", 
est arriv6, gr&e ? la machine b en coudre 39 3 40 naires nar ,jour, Darce qye tout 
se fait à la machine, et il n'a plus 
c5aque %ablissement devait avoir 6 7 7 ouvriers on moyenne, 4 au n5vimum. 'flais le 
jour oÙ il y eut la machine, 2 ouvriers s'av&aient suffisants. Car lorsqu'on arrive 
B la mise en forme du soulier ou de la ssndalc, an estime que le travail est presque 
terming. 

besoin de toute cette nain d'oeuvre. Pn 1945/h6 

La production de Sfax se vend dzns le EUA. rlhaque .!our Ctes rsvendeurs et des 
commerçants se prlsentant au soii1r Dour acheter de bonnes auan+,itk. I1 y A. de mau- 
vaises journées oli l'on ne travaille nas. 

Actuellement, les chopes ont, beaucoup 6volirg ; il n'y Q.  his 4e helRhas ou 
d'articles traditionnels c o m e  autre Yo? s. nJ%e Jans les ca?qames OT) norte Fairlte- 

nant le soulier, la sand.ale ou 1- sabot,..?" cherlre. 4ctuellement, i.1 nqy R nlus 
d'artisarls du soup qui travaillent le helgha. C'est pini. Tout FL %lu;: et beaucoun 

de nouveaut6s sont rtFnarues. Tl y a mnintenrznt la c?Ia*s, la smdale, la sahot, la 
soulier f6minin. 11 y a à p e h e  quelques vieux qd. travaillent la ChaiIssure tradition- 
nelle, nuisque personne ne demande ça aqiourd'hui. Les Rens 3- la canmRne ne demn- 
dent d u s  lqancj.enne "kouqtra" ou le helcha d'a~ltan. TA *snlwe 3e la cambame vous 
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demande maintenant un sabot ou un soulier 2, talon. Si vous lui prbsentez une 

sandale avec UR talon de 4, elle vous en demanile une autre 2 talon plus lonsr. 
~e "tmak" de nos pères et grand pères est fini. 

Le travail saisonnier est une tradition qui iiate de nos aïeux. 11 y a des 

p6riodes 03 le souk travaille bien, et d'autres 03 le travail hisse. Actuellement, 
il n'y a plus de limite précise entre bonnes et mauvaises périodes parce que les 
clients veulent acheter, les jeunes veulent porter des chaussures. I1 y 8 baisse 

de l'activité lorsque les cownerçmts du Nord ou du Sud ne viennent Tas, parce que 
c'est Sfax qui alimente toutes ces régions, Béja, Tunis, Jentìouba.. .mala, Feriana, 
Sidi Bouzid. . .Tous viennent acheter ici. 

Parfois il y a des pénuries de matières nremisres. Par exemple on ne trouve 
la Yanou5a. I1 n'y a qu'une seule pas parfois de basane. Alors qu'on le fabrique 

usine et les demandes dépassent parfois l'offre. L'usine fournit toute la R6publique, 
l'Ar&e, la Police, la aarde Nationale, les différentes usines, Bata, SICA, Aziz... 
Tout achètent 2 la Manouba. 

Parfois le cuir manque sur le march& et n'arrive pas il suffire pour toute 
la République, ou il n'y a pas une quantité suffisante pour que le grossistes en 
disposent sur leurs étalages. Le fabricant souffre de cette situation. Actuellement 
La Manouba est en train de préparer la période d'hiver, Dour la Police et l'Ade 
qui doivent recevoir leurs commandes d'hiver 4 la date convenue. 

La solution incombe aux autorit&. De toute façon, les p6riodes de Dknurie 

ne durent pas longtemps. Ca arrive de temos en temns, mais pas toujours. k s  matières 
premières existent et nous n'avons Das d'embêtements. Seulement le hazane qui diminue 

de temps en temps, c o m e  actuellement, cela parce que l'usine est en con&. 

Je VOUS présente Mr Tarifa, l'un des stagiaires partis en Allemame dont je 

vous parlais. c'est une personne qui fait Bonneur au mgtier. 11 a pass6 environ 
6 mois de stage et a contribu6 au d6nasraee de l'usine. Les techniciens qui ont 6t6 
envoyés b Mosrata eux aussi jauissent d'une bonne r6putation et contribuent 5 la 
bonne marche de cette usine. Tout le monde lb-bæen est convaincu. 

Je ne sais pas si vous avez pris contact avec les responsables de L'UTICA, car 
. on leur avait demandé, à un certain moment, l'institution de la carte profession-. 

nelle pour chaque artisan. *Ir Mohamed Ben Ahdallab, responsable de lVTICA en a lui 

aussi parlé 5 un certain moment. Et ?!r le Ministre resnonsable nous a promis l'ktab- 
lissement de cette carte, ainsi que le droit de chacun de disaoser d'un insime de 
marqne. Afin que chacun se doive d'honorer son nom, son travail et son prestiRe. 
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Quand vous achetez une Daire de souliers chez Y ou Y, et qu'au hout d'un 

moment vous vous apercevez de certains dSfauts, vous allez demander des explications 

et on va vous répondre : "ce n'est, ?as fabriau6 Dar nous". De plus le vendeur doit 
marquer un temDS pour se souvenir du nom du fabricwt. Vais qirand la narque du 

fabricant est apposse sur la chaussure, l'acheteur n'aura alus alors de difficultcs. 

En contactant le vendeur, celui-ci peut R son tour s'adresser au fabricant et faire 

procgder aux rgparations nécessaires. rjtest ce a-ue nous avons revendiqu5, les auto- 
rit& locales en sont conscientes et sont en train ne nous aider 3 trouver une 
solution. Je pense d'ailleurs qu'une réunion en ce sens va hientôt avoir lieu et 
q~'on examinera les solutions i apporter. ' 

Celui qui vend 3 3D ou 37'300, c'5st parce qu'il a une patente, des frais 

d'ouvriers, un l9yer,une taxe 3 la production.. .Vais celui qui vend 
c'est parce qu'il produit peu, qll'it travaille seul et n'a pas de charges. I1 y a 
des fabricants qui se contentent d'un gain minime = Ils consentent vendre 2D500 
seulement ime Daire qui leur a coût6 23. Par contre cein qui ont heawoun Flus de 
dépenses et de charges ne vendent qu'aux yrix arrstgs nar les autorit&, et après 
avoir rembours6 toutes leurs dgpenses. 

21, ou 2D500, 

* 

II Les gens qui travaillent sans oatente, on les apoelle les 
En été, on travaille mieux qu'en hiver. I1 y a les mariages qui commencent 

en ?{ai, puis Juin, Juillet, Août. En Sewtenbre, il y a la rentrge des claSses. I1 
y a aussi les Aïd. Cette p6riode dure 4 a 5 mois. 

harraka". 

Pendant les autres mois, la main d'oeuvre travaille DCU. Certains vont 
travailler dans un autre secteur Denfiant 2 ou 3 mois. 4.ctuellement les grands 
fabricants ne trouvent pas de main d'oeuvre, et on neut dire que l'activitb n'est 

pas RU ralenti puisque tout le monne travaille. SS un natron trouve son ouvrier 

parti chez un autre, i1 lui provose davantapa d'arneat. 'fais 1'ouvrj-m lui rhond 
qu'il n'aurait ,jamais abandonn?! sa place s'il avait g:tF bien consid6rs au moment 
des baisses d'activitg, et qu'actuellement il ne peilt pas ahsnflonner son nouveau 
patron. 

Donc au mommt des baisses daactivtb, il y en a qui vont travailler au port, 
d'autres, comme chauffeurs ne cmion, d'autres -].us jeunes et alus rÔ¿ì% vont 

travailler dans des huileries durant les 4 mois d'biver. 

I1 est &ident qu'en ét6 l'ouvrier est demanfi6 et trouve toujours du travail. 

En été, il travaille jusqu'a 10 heures au soir. I1 neut m ê w  emporter du travail 
chez lui, surtout s'il s'egit d'lin travail 16ger cor" la Pacon ou la tige.. . 

Avant, il y avait des travaux 7' la tâche. ?ahtenant non. C'&ait surtout 

au temps du travail manuel, marce qu'alors la productivit6 Etait faible. Alors on 

confiait la narchandise 2. quelqu'un que l'on connaissait hien, et celui-ci exgcutait 
le travail. 
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/ Pour ce qui est des etages de la fabrication, l'artisan s'adresse A'aborci 

au vendeur pour l'achat des matières Dremi2res. S'il peut Paire la façon tout seul, 
il le fait : Maintenant, on façonne sell et B la niace. Vajs avant nous avions des 
tigeurs qui façonnaient et reproduisaient IPS notifs seuls. L'artisan mend ce qupil 
a à travailler, l'apporte B SOS atelier soit your le confierjun ouvrier, soit nour 
l'éxécuter lui-même. Puis il le met sur la forme. 

a 

Avant le dessus de la semelle était en carton...D'autres le font en "flan", 
MaiS.depuis l'Indépendance, on a interdit le dessus ?e semelle en carton, et toute 
personne qui ne respecte pas le réglement est Dassihle d'amende ou de prison. I1 
y a d'ailleurs ame loi du 70 Juillet 1963 parue au journal offfciel. Vais maintenant 
il y a le "salba', fabriqu6 5 l'usine de Si Ben Abdallah, route de Gremda, ici 5 
Sfax : c'est de bonne qualité et cela se trouve en quantité suffisante...Nous n'avons 

pas d'ennuis avec, bien qu'au départ la qualitg n'ait pas 6tk très bonne. Vais les 

ingénieurs et techniciens ont travaillé, et maintenant, la qualit6 est bonne. D8s la 
parution de la loi, nous avons pris la décision de ne plus utiliser les dessus de 
semelle en carton, et nous avons veillé à l'amlication de la loi. Ceux qui avaient 
des dessus de semelle en carton les ont jetés. 

Après avoir pos6 le soulier sur la forme, on l'amène 4 la machine. On 
commence par en lever ce qui d6passe. Cette phase s'armelle le "grattatp". Fnsuite on 
s'occupe de la semelle qu'on amène chez des particuliers comme si Abdelkader Sakka 
ou Si Mohamed Bouaziz...Mais leur genre de machine se trouve partout, et n'est plus 
l'exclusivité d'une ou deux personnes. Même l'artisan l'installe dans son 
atelier. J'en possède une moi-même. Ainsi le soulier est assemhl8 et mendra forme. 
Après on le ramène chez soi pour le passer 2 la finition, enlever la forme, l'asti- 
quer et le prksenter pour la vente. 

.Pro.pre 

Avant, des artisans comme Salah Resbesa, TaTeh Pen Abida ...,q ui travaillaient 
chez des gtrangers, & la main...Chacun faisait une Daire Dar jour. C'%ait au terms 
où tout le soulier était en cuir et en semelle, travail16 ;i la, main. :.fais depuis 
l'avènement de la machine, on ne travaille plus c o m e  avant.. .Tout est lig.. . 

Auparavant, au temps de ma jeunesse, nous n'avions nas de balles de football, 
on ne faisait pas autant de sport que maintenant. 1,'cnfant qui. sortait de 1'6cole 
pour rentrer 2 la maison, s'il $tait en retard d'un qtart d'heure, il devait. donner 

des explications sur son retard. Vais aujourd'hui, ass que l'enfant quitte l'hcole 

ou le lycée, il va taDer dans une Dierre ou une halle.. .Yetis il s'aqit ?'une cham- 
sure 
?i la main, maintenant tout est collf. Tout, a évoluE, tout a chanftg. Avant, lPenfan+, 
savait que le "kountra", ou le"beLFha", ou la ~~n.rlale QUP lu? amit whet:: Son arre 

et non de quelque chose fait avec ?es clous. Oui, avant IR couture 6tRit faite 
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devait lui servir Four l'Aïd Es Seghir et 1 
racheter une sandale, un soulier ou m. sabot, au hout d'un ou deux nois, comme 
maintenant. Chaque chose a 'son temps. 
un genre spgcifique. 

Ya F1 FebCr, et qu'on n'allait pas lui 

ce te&ps-12, & chaque pCriode corresTondait 

i)e plus, il y R l'envie d'imiter autrui. S'il y a deux frères et que l'un 
*st 

ach&?, l'autre veut aussi acheter. I1 en de même-du cousin ou du parent,, et cela se 
remarque dans tous les domaines. 

1 
Rotre rôle, en tant qu'mine, est de contrôler, de conseiller l'artisan, 

d'arhitwr les r?iff$renrls, s'il y a ur, problf"6 de patente-. ,pour 'bout ce a.ui 
intEresse le souk. !Tous raisons aiissi cela en tant que resnonsable synil.ica1, ici 

au souk, ayant une remonsabilltg au?r?s 
et nous leur demandons de faire preuve de 

utoritss mous contactons les autorités 
de clhence envers tel oil tel artisan. 

Je contrôle toutes les ventes qqi 
et tous les ateliars et les magasins ile vente. En cas de con-it entre un artisan 
et un client, je peux consigner la marchandise et la remettre aux autorit% compgten- 

tes. Cela, dans le cas d'usage de faux. Mais s'il s'agit de choses alus sim?les, qui 
peuvent être rgparEes ou refaites, je convo e l'intéressh et je lui fais des remon- 
trances, des reFroches ; je Zu arer le travail mal fait et de ne plus 
recomencer. De cette façoc, i s de l'amslioration. d'ailleurs il y a 
une différence entre l'annge dernière et cette ann6e : C o m e  il s'agit de jeunes, 
ceux-ci sont tou<jours ouverts, ils veulent cr6er, produire nieux que l'autre, crSer 

et s'activer pour concurreqcer et dépasser autrui. Tout est 116. Ils ne veulent pas 
rester en arrikre parce qu'ils craignent les contrÔles des responsables, et qu'ils 

ont peur qu'on leur fasse des repraches et qu'on leur saisisse l e m  production. 

Ce que produisent les usines, l.es artisans aussi le fabriquent, qce ce soit 
avec le "boustan", la semelle ou la colle...Feulcn?ent las &nes venr?ent un neu DIUS 
cher parce qu'elles ssient les impÔt,s 2 l'est. Chez elles, toute entr6e ou nortie 
est consignge. Alors que celui qui travaille chez lui ou dans son &telier, qu'est-ce 
qu'il a R D ~ ~ R T  ? Même la Datente est au forf'ait. Lc! m m t m t  dgpen? de la main 
d'oeuvre. Que vovlez- s que je v o u  dise ? 

, 

Fyanchement, ?our ce qui est Au travail &u cjouk, je %<nis Wcu. ?&e 1%at 
dgploie de grands efforts e: nous nrocwe heaiicoun de moyens. L'VA.% n'est ?as en 
train de nous coincer et nous n'avons nas d'ennuis. nieu merci, tout va blen ! %me 
les autorit& locales - que nieu les r h v e n s e  - ne vous fopt, qire ?u bien, qiie ce 
soit le gouverneir, ou le rcnresentant du Darti ou celu?. da 1'TITICA. Toirs rhoniJent 
favorahlement 3 nos demandes et s' nos sollicitations, et quant 3 c e m  qui parlent' 
de concurrence, ,je vois hien que Zcs'artlsans du souk venPent hien l e m s  nro3uctions. 



Certains arrivent 3 
le prix des grandes 
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vendre leurs sandales de femme à 6 et P, ce qui est 3 peu près 
usines. Pour ce qui est de la concurrence des mati.ères vlastiques 

il y en a, je ne dis pas le contraire, mais avec l'augmentation du nrix du Dgtrole, 
ça a dé&golé d'un seul coup de plus de moltig. et d'ailleurs, le consommateur 

ne demande plus de "chlaka" en plastique. L'année dernière il s'en est vendu, mais 
cette année, ça n'a pas marché. Surtout ici en ville, on l'utilise juste nour la 

maison, pour se laver les pieds, faire ses ablutions...juste pour la maison. On 
ne sort plus, ou très rarement, dans la rue avec. 

Le travail marche très bien...Il suffit de montrer ce que vous avez. h tra- 
vaiue maintenant sur commandes. 11 y a actuellement des artisans qui n9arrivent pas 
B satisfaire les demandes. Surtout ceux qui ont un travail soie&, qui sont de vrais 
techniciens du métier et travaillent honne'tenrent. Ceux-BB se portent bien. 

Par contre, ceux qui travaillent les chaussures traditionnelles sont très peu. 
Si Mohamed était dans le temps couturier de belgha. hilais lorsqu'il y a eu l*arrivée 
des machines, il n'a pu se soumettre aux exigences de la nouveauté, et nous l'avons 

pris comme crieur. Pourquoi ? Parce que son travail n'est plus demandb. 

Je souhaite que tout jeune qui désire entrerdans ce mgtier le fasse par l'in- 
termédiaire d'un centre de recrutemert. Ainsi il n'yaurait pas de situations illkales. 

Je demande aussi quen cas d'offre d'emploi de la part des grandes soci6tFs de Sfax 
(Aziz, SICA.. .), les rerrutements passent par le souk ici. Car, comme on dit : 

I 

ce sont les habitants de la Mecque q d  en connaissent le mieux les vallées". De 
plus ces sociétés ne souffriraient pas de recruter 3 partir du souk, nuisqu4 les 
gens sont du métier et ont acquis une techdcft6. Elles les formeront peut-être 
&vantage ; ils passeront peut-être 2 ou 3 mois en stage:pour être orient&, et ils 
arriveront. 

1' 

Les apprentis du souk sont souvent amends par les parents. Ici, les artisans 
sont de la 36 ou 46 génération. C'est mon cas. I1 y avait mon grand &e, mon père, 

moi, et maintenant mon fils. D'ailleurs c'est connu : I1 y avait au souk telle et 
telle feuaille.,.C'est l'héritage. Celui qui s*instruit et PRsse des diplômes suivra 
un autre chemin. Mais celui qui ne réussit pas dans ses Studes, d6butera sa carrière 
ici, dans la boutique de son père. 

Je vous remercie. Je n'ai fait que mon devoir. Je n'ai pas 5 en tirer brofit. 
Et chaque fois qu'un responsaB3e se trouve en face de travaux de ce Renre, il doit 
y participer et se réjouir. Je suis toujours à votre dìSDOSitiOn. 


